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’ÔNËEIËNEV’R:

la) [ouuc’nt ou] dire à fiu M brifeur de Mnlherbcî ëu’ilnê

clcfiroit quantum de roie qu’il on filoit pour ulcérer vos immorà

telle: giflions; (9’ que tout ce qu’il en nuoit cf011; n’cfloit qu:
l’ombre de ce qu’il en nuoit coucou , pour le donner quelque iour
à la i Pojlcrite’a. M ai: la Mort qui prudent d’ ordinaire lei
grand: homme: en leur: plus grande: pcnfi’ex, lcfinprit don: «Il:
gy à (9’ lu] amin le contentement d’ accomplir ronfi louable dcflèin;

Si elle leu]! cjllmjgni i ufquc: à profit», fi: dernier: Vers font
afin iuger que c fixez, n’en pouuoit afin que tm-bcurcuicî
Car ct feu diuin dont fin afin? efloit enflammé n’auoit rocou
humine diminution déjà Vieilleflè. Il [nuoit confirue’toutpuraf

Tome I. . î i ij



                                                                     

’EPISTREI

tout entier dans ce dernier tige ,- auec «me extreme paflion pour
moffle firuice, à pour la gloire de mofla Nom. ’Ce qu’il me

tefmoigna particulièrement-mn peu nuant que mourir , par la
prier: qu’il me fit de mettre au tour, fous l’appuy de V. E minen-
ce, ces Epiflres de .S’eneque, qu’il a traduittes en n’offre Langue.

e le vous les prefinte donc, M ON s 5.1 G N E v IL, (’9’ pour ma clef

daigne? pour l’ honneur dites deux Hommes illuflrcs. Car ie
fias bien aflèurt’ quelles [erontfous rcoffre roteéïionà, comme dans
1’445er le plus’fiint (3’ le fus initialai e qu’ayen’t’ aujourd’lm]

les bonnes Lettres. « gîte les Morts efloient ,j comme nous , ca-
paâles de pajs’ion (9’ defentiment, M A L H ER BE (9’ SE NE-

QIY’E , auroient fins doute bien du fiejet de fi re’ioujr ,- l’vn de

moufle derniere volonté accomplie, (a l’autre d’avion en France

a Proteéîeur on grand HE R O S , qui ne flfait pas moins
aymer par fis Vertus, que le Prince dont il effort Confiiller, [à

fit [Jay parfi: vices. Aufii fipromet il, M O N S E1 G N E VR,
de receuotr de V. E. run accueil autant factorielle, que le trait-
tement qu’il une: d’-vn[i mauuais [Mafia fut inhumain. Ce ’
cruel luy accoude? la ’vie du corps , (’9’ vous eflendrez. par mofla

authorite’ celle de fin N ont, (y de [a Memoire. Cordoue en E
pagne fut autrefozàt fin Berceau; (9’ Rome le Titeatre de fis Vers
tue : Comme aujourd’bu] en France M . de M allurée efl linga.
ne de fit gloire, (sr le plue excellent interprete de fis pensées. Cela
ejlantï, M O N S E I G NE VR , ie croy que mon: ne dedaigne-
rez, pat de proteger apres fit mort les Efcrits d’rvn homme que
mon: nuez, honoré de moflre eflime durant [a me. Outre fi prie-
re, la faneur qu’il a faite à mon fls de luy donner [on Nom, (9’
les obligations que ceux de ma M aifim , (’3’ m0) en mon particu-

lier, auons a V offre Éminence , m’inuite à la] faire ce prefent.
le mon: fiepplie nes-humblement de le receuoir. auec le mefine

i milage quefi l’Autbeur mefme tvous le faifoit, C5. de le prendre
pour ’00: partie de la reconnotflànce qu’efl’ obligé de vous rendre,

MONSEIGNEVR.’

De V. E.
Le nes-humble 86 trcs-obcïEmt (omirent , .

1.3.1): Boum.
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AV .LECTIEVR- l
. 0 V S fçauez , Lecteur g "combien cit recomman.

.4; dable de foy Monfieur de M AL H E RBE , ë: quel-
; les prennes il a rendues de fou efptit en toastes
W" a à! rares Ouurages. Mais en celuy-cy particulierement;ânes-Afiât-ÂA *ü

il paroilt bien qu’il n’excelloit. pas monts à traduire qu’à in-

uenter : car il y déduit fi nettementles penfées de (on Autheur;
. que par les delicateffes dentome Langue; il encherit fur-les

graces de la Latine. Vous demeurez d’accord auec moy; fi
vous liiez fes Epilires, que i’appellerois Vu Chef-d’œuure , s’il l

en auoit acheué la verfiOn. Mais lamort qui l’a preuenu;
nous a priuez des dernieres Lettres , que i’ay Creil ne pouuoit
"traduire, à moins que d’attirer fur moyl’indignatiOn de tou-
tes les Mpfes. Aufli, cit-il vray qu’vn (cul M ALH E R BIS apeû

lÏacheuet , comme vn feu] Appelle pût autresfois; donner le
dernier trait de pinCeau à cette belle Venus , qu’il voulut à
définit laitier imparfaite. Ce qui n’empefche pas toutesfois
que chaque Lettre en particulier ne (oit vue merueille de l’Art,
tant on y Voit éclatter d’agreément 5c de beauté , comme en
tous les autres écrits que nous auons de cét excellent homme.
Ayant eu l’honneur d’efire connu de lu’y , i’ay bien voulu ren-

dre à fa memoire ce petit deuoir, que d’apporter quelque foin
à mettre au iour cette Traduétion. Bien que ie la vous offre ,
Leéteut , ce n’efi pourtant pas à moy que vous la deuez , mais
à Monfieuth o Y E R , Confeiller du Roy au Parlement d’Aix,
6c Neueu de cét IllufiréAutheur, aux vertus 8c à l’eflime du-
quel il a fuccedé legitimement. De’vous dire au relie ce que A
vaut ce Liute ,v cela feroit Tuperflu , puis que tour le Monde
(çait bien ce qu’a valu Monfieur de M A L H E R B E. Ie vous par-

lerois de luy plus hautement a: plus au long , fi ie ne croyois
trop baffes toutes les louanges que ie luy pourrois donner aptes
celles qu’il a teceu’e’s en la Prefacc de la premierePartie de les
0euures 5 Tellement qu’il "me fuffit de vous dire, que ces loüan-
ges (ont d’autant plus juftes, qu’elles s’addreffent à l’homme

du monde qui les ale mieux meritées; Et d’autant plus illufires
auffi , qu’elles luy [ont données par. vn des plus rares a: des plus

celebres Efprits de noflre ficele. I; BAV DOIN.

Tome I; t a" iij
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Bi EN FA -I T s.
LIVRE, PREMIER.

’ t mine que pour n; (HA-5.
l à marc: pas garde à nos aérions. à: L

q . I 68 remettre [dalloit à la conduite de gâtifié:
"q la fortune que dela caibn. nous fai- mosi a...

Î .Ïfons me infinité de fautes. à
mon adnés celle qui mus porte lus gigog-
dc préjudice, fait que nous ne Iça- 43.3"

h q , w A nous ay faire m plaifir. ay le rece-
u. if. .1" me diol: mal donnée . ne: (çauroit ce": bien
deüc, ôc nous nous plaignons trap tard , qùmd nous voyons

, qu’on ne nous la rend point, parce que nous rations adné
à l’heure que nous fanons donnée; Et il ne faut pas s clien-
ne: que de tam de vices qui rognent dans le nœud: le plus
froquent Toit l’ingratitude, parce qu’il yen a beaucoup d’oc-

calions. La premicrc cfl que nous fajfbns plaifir fans cflc- l
q aima. Ç’cfl me chef: change que s’il cil (mon: de pre- .

fic: de l’argent . nous ne femmes pas contons de nous infor.
me: du fonds de celuy qui emprunte, mais nous foüillong
juf’qucs dans f1 cuifinc ô: dansvfa garderobbc pour Içauoit
s’il y a quoique meuble qui vaille de nous, rapondre de no-
firc prcfl. Si nous voulons remet, nous prenons garde que
ce fait cnbonnc terre, 8c s’il sa: queflion de faire quelque

’ plaifir , nous y allons à des yeux. 8c nous jactons plumoit

frome I. i A v



                                                                     

ue’ nous ne donnons. Certainement ic ne fçay en quoy il
y a le! plus de honte, ou à defaduoüer vn-plaifir quand nous
l’auons receu, ou a le redemander quand nous l’auons fait.
Car la nature de ce prefl el’t telle, qu’il n’en faut retirer que

ce qui nous en cil rendu volontairement. Mais aufli de le
méconnoifire, il y a de, l’infamie, quand ce ne feroit que
par cette raifon, que fans nous incommoder, la volonté feu-
le fuffir’à nous acquiter. Celuy qui doit def’bon coeur, cil
quitte. Mais, comme’il y a de la faute en ceux qui ne veu-
lent paslmefmes auoüer qu’on leur aitrfait plaifir, il - y A en a.
auffi de la noi’tre. Nous en trouuons beaucoup d’ingrats, ô:

en faifons encore dauantage; parce que tantofi nous repro-
chons vn plaifir auec impatience, ramoit nous en exigeons
le payement de mauuaife grate,tantoll nous nous repentons
de l’auoir fait, tantof’t nous murmurons pour peu qu’il. y ait

de retardementà nousle prendre. Ainfi nous l’uy faifons per-
sdre’toute (a race, non feulement apres l’auoir fait, mais
bien fouuentpa l’heureïmefme que nous le faifons. Car le-
quel efl-ce de nous qui ayant donné quelque chofe ,i s’efl
contenté depfe la faire demanderllegerement, 8c feulement

(vne fois Pt voyant venir quelqu’vn pour le prier , ne s’efi:
pas’ride’ le front, n’a pas tourné la Veuë d’vn autre cofle’,

n’a pas feint .d’auoir des affaires r, ou mis en auant des dife
.Courssqui n’auoient point de fin, pour ofier l’occafion de
faire laL demande, 8c cependant laiffer pailler la: neceflite’?

, nŒi ayant elle .furpris ,ou n’a pas demandé du terme, c’ef’t à

a «dire , refuie timidement, ou n’a pas promis auec peine, de ’
’mauuaife façon, 8c ’auec des paroles defobligeantes, 8c qui .

.ne pouuoicnt prefque fortin-Perfonne ne doit iamais de bOn-
cœur coque-l’on n’a pasreceu, mais ce qu’on’fa comme ar-m

raché. (Comment feroit-il poŒble que ie (ceufl’e gré d’vn
.plaifir qu’on m’auroit fait ’d’vne façon arrogante , comme par

.de’pit, 8c: pour (e deliurer de mon importunité P Qui-lallc
q vne performe à le’remettre d’v’h iour- à l’autre, 8c le gefne à

. pile-i faire attendre, il (et-rompe s’il efpere qu’On le reconnoif-

Ife. *Le plaifir Cil deû, comme il cit fait." C’efipourquoy il ne
faut pas donner nonchalamment, 6c celuy qui reçoit quand-

- on play donne de la; forte, n’ell obligé qu’à luy-mefme. AAuf-”

.fine’fautdl pasl’ellr-e long à donner, parce que le bienfait
I «râlant dencette nature quîonfy’Jegarde principalementvl’affe-

l»



                                                                     

BIENFAITS. Liure I. -- l5
&ion, il eûÎàprefumer que qui ’ael’té long-temps à le faire

a exilé long-temps fans le vouloir. Sur tout il (e faut bien
garder d’offenfer en faifant plaifir; car puis que c’ell vne
choie naturelle que nous vfommes bien plus viuement tou-
chez du mal. que du. bien ,6: que paillant. legerement par
deffus vn plaifir que nous auons reeeu, nous nous attachons
aux injures , 8c en gardons la menioire auec obfl’ination,’que ’

doit. efperer celuy qui outrage en. obligeant? on le recon-
noil’t allez, de luy pardonner le :plaifir qu’il-a fait en cette i
maniere. Aurefie, illïne faut Point que le" grand. nombre
des ingrats nous elle la Volonté debien faire. Car premie-
rement , comme il a defia elle dit, nous femmes caufe qu’il ,
y en a dauantage. Secondement nous auons l’exemple des
Dieux , qui pour l’impieté vd’vn nombre infiny deïfacrileè.

.ges, Gade gensqui les mefprifent’, ne laiffent pas de con-
tinuer.d”aimer lesrhommesi, ô: de verfer des biens fur eux
auec le. mefme foin ô: lare-mielïme profufion. que de conflu-
me. Leur inclinationeflde bieiafaire, ils la fument; .ÔC
faifant generalement du bien atout le monde, ils [ont bien
ayfes d’y comprendre ceux-là mefmes qui difent mal de leur
liberalité. ..Imitonsles autant quel’humanité le peut faire. -
Si nous faifons dulplailir ,donpnons-le’, nele pref’tons point.
Il n’y a point de malde ne rien rendre à celuy qui en bail-V
lantis’eflz pmpofé dei’receuoir. î Maisïieîne m’en fuis pas bien

trouue’. a Ce n’efi pas-en cela feulement que les clicks ne
nousefuccede’nt pas cousinerions le. defirons.ï - NOus fom-
mesbien fouueqt trompezïde nos femmes 8e de "nos ,en-

- fans, êepour cela nousrne l’aifl’onsjpas de nous-marier , 8c
. vouloir auoir des enfans-Ï ô: nous fomihesfi Opiniafires con-
* 1re les, experiences’, que pour eflrebattus- nous ne nous dé-

gouflons ’pointde la guerre. ,7 8: quoyx que nous ayons fait
naufiage ,’»nou’5î n’en lemmes pas. encores (ces, que " nous

penfons. defiar fanons rembaquer. n Combien aurions nous
plus-dei meritede’ nous confirmer en la volonté; de faire
plaifir , 8c de nous reprefen’ter que lne’donnantï point parce

qu’onine nousapoint rendu,’nous efaifons connoiflrejq’ue
nous auons donné pour receuoir ,v" 6: que de cette façon co-

r lorans la malice des ingrats , qui (emblent alors auoir dif-
penfe-de ne rien rendre, quand’ilsi’peuuent dire quion leur

x a donné fiijet ide-nerendre point à; Çombienelllil’dliommes

Iome I. - . l A iij
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a sENEQVE.indignesde Voir la lumiere. «St cependant le Soleil ne laifl’e
p pas de (e leuer.’ Combien en cil-il qui le plaignent dîel’tre

,nais, 8c neantmoins la nature cil toufiours prellc à produi-
re de nouueaux hommes, à: fait naif’tre ceux qui quelque i

-iour aimeroient mieux n’auoir cité. Vn arne el’t vrayement
zgener’çufe, qui fait bien pour lamour du bien mefme, fans
penferailleurs , à: qui pour auoir trouué beaucoup de nié-

chans-ne Initie pas de chercher vn "homme de bien. Si la
:reuanche eüoit indubitable . quelle gloire y auroirvil de fai-

’ ’ re plaifir? Le merite des bienfaits cil: de ne s’en ,pr0pofer

Cm9;
Il.

.lpointde recompenfe, à: de fe perfuader des qu’on les a l’e-
mez , qu’en en a recueilly le fruit. ’Tantnsien faut que cela
rnous.doiue empefcher de faire me aâion la plus belle du -
monde , que fi ie. penfois ne rencontrer iamais vne renan-
ache, i’aymcrois mieuxwy renoncer , que de me priuer du
contentement de faire plaifir. qui ne donne point, coup-
;pe chemin à l’ingratitude. Diray’ie ce qu’il me femble?
«(M ne rend point vu plaifir perne dauantage 5 mais qui n’en

fait point peelie le premier,

Quand la: ôietz’fa’n fin! jartez, en «me»;

. 11.6:an bien devant qu’il s’en grigri: run.

Au premier avers il ay a deux choies blâmables: en il ne
faut ny communiquer les bienfaitstlàns eflcflionmy les jern-
rer fans :mefure. Ce ne (ont plus des bienfaits, «ô: l’on ne
les peut plusnommer ainfi quand Île jugement- en cil fepare’.
le feeond ..vers ,eft admirable, qui veut que le gain d’vn bienv
fait heureufemenr emplOyé , fait la coniblation d’vn grand
nombre qui auront elle perdus. Mais voyez ie vous prie,
il nous ne dirions point encore «mieux; 8;: fi nous ne ferions
; oint. ue’ ue ehofe de us ut la re ration de celuyi r ni
flomeîl dt’iQIuy confeîlleëquëoquand igumais vn de l’es bignr ’

. faits ne ïluy fleuroit ’reüflir, il ne une pas d’exercer- l’incli-

mation qu’il a de faire bien. Cela anil-i cil faux; 1157m perd
. bien. il ne «s’en perd poins’parce quecejluy qui les perd en

auoir fait compte. Il n’y a qu vn point en matiere de bien-
faits-5 Si vous donnez , 8c qu’on s’en reuanc’he, vous auez
autant agaigne’sïfi on ne s’en reuanch-e point, vous n’auez
rien perdusw yens 29551. donné ppur donner, , ,11, ne s’en void I

- .-



                                                                     

pas BIENFAITS! Liure I» ï ’ ’ a

point qui tiennent regiflre deeequ’ils’donnent, ny qui en
demandent le payement à point nommé comme vn rigoui-
reux creancier. Vn homme d’honneur n’y penfe iamais, fi-
non quand on l’en fait refl’ouuenir en le luy rendant. S’il
en fait autrement, c’efl argent prei’té que le plaifir qu’il a
fait. (En met les bienfaits en dépenfe , 8c en drefl’e des par-
tises, fait l’action d’vn vfurier. De quelque façon que nOilre
liberalité nous fuecede, ne nous lafl’ons point de la c0nti4-
nuer. Si les bienfaits doiuent ellre perdus, il vaut mieux
qu’ils le foient chez les ingrats’que chez nous, ô: peut-ente

’qu’vn iour, ou la honte, ou l’occafion, ou l’exemple leur

donnerontpvn meilleur aduis. Ne nous ennuyons point de
donner, faifons ce qui dépend de nous, 8c monfirons que
nous femmes gens de bien. ,Aydons-em quelques-vus de nos
moyens, refpondons pour d’autres, affilions-en de noflre fa- .
lieur, donnons du confeil à l’vn, &faifons à l’autre des re.

.monftrances , qui les gardent de fe precipiter en quelque

mal-heur. .
J

Les bef’tes mefmes qui n’ont point de raifort, ont quelque CHAIS;
l’entiment du bien qu on leur fait. Il n’en efi point de fi III:
fauuage qu’on n’appriuoife auec le trauail, ny de fi cruelle,
que par la mefme voye on ne rende capable d’amitié. Les
maifires des lions leur mettent la main entre les dents fans
en une offenfez. Les elephans fe laiil’ent aller jufques à la
feruitude par. le bon traitement qu’on leur fait. Tant les
chofes mefmes qui ne fçauent que c’ef’t d’obligation, ne font

pas inexpugnables à la continuation’de les-obliger. (Lu n’a
reconnu le premier plaifir, reconnoiilra le fecond. Si l’vn
ny l’autre n’ont reüfli , le troifiefme fera quel ue chofe,
8: fera fouuenir de ceuxslà mefme que l’on auoir ou liez. Ce-
luy là fans doute les a perdus , qui les a efiimez perdus in-j
continent aptes les auoir donnez. Mais celuy qui prefl’e,
qui recharge, 8c ne fe lafl’e point, donnera du fentiment ô:
de la memmre à l’ame qui n’en eufl iamais. Il n’efl point’

d’homme fieffronte’ à qui tant de bienfaits ne fanent baifi’er

les yeux , faites en forte qu’il vous voyc en quelque lieu qu’il.
aille pour vous oublier, 6c ailiegez-le de bienfaits. C’efi vn’
fuiet que ie me propofe de traitter bien particulierement,
mais auant que de pafl’er plus outre, vous me donnerez
congé, s’il Vous plail’t, de dire icy quelque choie, qui ton:

I
I
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a 5*SENEQVE.
tesfois n’y vient pas fort à pr0pos; Pourqupy l’on dit qu’il

ya trois Graces; pourquoy l’on les ei’time fœurcg pourquoy
elles fe tiennent par les mains, pourquoy l’on les peint rian-
tes, ieunes, en robes tranfparantes , 8c fans ceinture. Les
vns veulent que cette defcription fignifie que ’ l’vne donne ,
l’autre prend, 8c la troifiefme rend. Les autres , qu’elle nous

reprefente trois fertes de bienfaits, donnez , rendus, 8c pris,
8c rendus tout enfemble, Prenez celle qu’il vous plaira de
ces opinions , ce n’ei’t point chofe qu’ils importe de fçauoir.

Q1; veut dire qu’elles daufent en rond sore tenant la main
l’vne de l’autre ? C’ei’t que le bienfait doit aller aux mains.

de peeluy qui le reçoit , 8c reuenir à celuy qui l’a donné, 8c

que cet ordre qui a de la grace tant qu’il garde fa liaifon
8c fa viciflitude, n’en a plus fi-toi’t qu’il efl interrompu. On

les fait riantes, parce que tel ei’t ordinairement le vifage de
ceux qui font le plaifir , 8c de ceux qui le reçoiuent. Ieu-’

, nes , pource qu’il ne faut iamais laifl’er vieillir la memoire d’vn
bienfait. Vierges, pour la fineerité incorruptible, 8c faere’e qui
y doit citre. Sans ceinture, parce qu’il n’y faut rien de ferré

ny de contraint; ôt les robes tranfparantes, parce que les bien-
faits veulent citre regardez. Ie Veux bien qu’il y en ait de fi
paŒonnez pour le party des Grecs, que toutes ces imaginations
leur femblent neceifaires; mais ie ne penfe pas qu’il y ait per-’
fonne qui cherche quelque fecret dans ces noms qu’Hefiode
leur a donnez , ny qui croye qu’ily ait quelque chofe de con-
fiderable en ce qu’ilanommél’aifne’e, Aegle, la feconde,Eu-

frofine, ô: la derniere, Thalie. Chacun en fail’el’interpretation
comme ilTuy plaira, 8c tafch’e d’en rendre quelque raifon; des

moy ie fuis content deçc’roire fimplement que ce font des
noms quilleur a donnez pour fon plaifir. Auiïi Homere ,

x. fans s’arrefler a. cette nomination , en a appelle Vne Pali-
thée, 8c luy a donné mary , afin que vous ne penfiez pas!
que fe foient des religieufes. Il fe trouuera quelqu’autre
Poète qui leur donnera des ceintures, 8c des robes fourée-s.
Aufli ne faut-il pas penfer que Mercure eût peint en leur eom- -
pagnie, pour fignifier quela grace d’.vn bienfait doit venir du
langage qui l’accompagne, mais parce que ç’a cité le capri-.

ce du Peintre de les reprefenter de cette façon. Chryfippe
mefme, qui par fes fubtilitez-x fait profeiïion de trouuer ce
qui cil; en toutes chofes, qui n’employe qu’autant de paroles

qu’il

F



                                                                     

A Liure I;qu’il en faut pour fe faire entendre, a pris tant de goufi en
A ces bagatelles, qu’il en a remply fou .l-iuresôC fans parler que
- fort peu de lamaniere de donner ,;de receuoir, 85 de rendre

’ U ’vn bienfait, il a. pluiloil; niellé fon- difcours à ces fables,que

ces fables à foçn difcours. Car outre ce qu’Hecaton en a ef-
4crit,-Chryfippe dit qu’il; y a trois Graces filles de Iupiter à:
.xd’Euroniméi,’plus’ jeunes-que les Heures, mais bien plus je)?

lies, 8c que :pbure cela on lesta données au Venus «pour luy
tenir compagnie. Il trouue auffi le nom de la mere myi’teù
rieux , 8c tient qu’elle a efté appellée EurinOmé , parce que

.- la l’iberalité ne peut venir quelde l’abondance, comme. f1 c’e-

fioit la coufiume de nommer’l’es filles, auant les meres, ou -
A que les Poètes-fe fouciafl’ent beaucoup de(donner les vrais

noms aux, chofes. Comme quelquefois vn Nomenclateur,
fi la memoire luy manque, a recoursà l’impudence,ôcnom-

V me .1 comme. il luy vient. en la-bouclie ceux de qui ila ou-
blié le nom; ainfi lesIPoëtes ne re penfent pas obligez à dire
toufiours la verité, mais felon qu’ils, fonteontraints par la
mefurc du vers,:ou flattez par la beaute’ide quelque parole,
ils donnent.à.chacun le nom qui leur vient le plus à propos, l

- 8c ne (ont’poinft blafmez d’auoir enrichi lamatiere dequel-
queç’chofe de leur inuentionfl L’vn ne donne point la loy à
l’autre. .Autantqu’il y* a d’efcriuains, autant chaque chofe .

peut auoir de noms , fi bon leur (emble. Et pour Vous faire
Voir que cela cil vray, Thalie plus fouuent que nulle autre v

. ei’t mife au nombre des Graees par Hefiode, 8c Homere la
fait palier pour. vne Mufe. I

Mais de peur de tomber en la faute que ie condamne, il CHAP’.’ ’

vaut mieux que le laifl’e tout ce difcours, qui cil tellement IV.
hors de la chofe, qu’il n’en approche pas feulement. Mais,
au moins fouuenez-vous de me defendre» fi quelqu’vn trou-
ue mauuais que j’aye parlé «deChryfippe.,lc’elt veritablement

. vn grand perfonnage, mais c’eft vn Grec, de qui les peine
tes tr0p. deliées (e rebouchent le plus fouuentgôc quand il
femble qu’elles vont. pour quelque chofe, elles piquent , 8c
ne percent pas. Ie ne fçay pas à quoy cela peut feruir. Il
cit queüibn de traitter les bienfaits, 8c de regler vne chofe ’
qui fert plus que pas vne autre de liaifon à la focieté [des

k -. hommes. Il faut prefcrire des loix à la vie, afin que voulant q
une libéraux, nous ne deuenions faciles mal à propos, 8c.

Tome I. l , B



                                                                     

i-CHAr.

au . E È;que par la regle que nous y apporterOns, nous ne ’nons’ren,

firaignionslpas, manque nous gardions en cette action vn
atemperament qui ne foit ny defeétueux ny fuperflu. Il faut
tout de mefme inflruire ceux qui reçoiuent, de receuoir de
bon cœur , de rendre de mefme , ôc de fe propofer vne’con-
’tCntion genereufe de n’égaler pas feulement , mais s’il cit

poflible, de vaincre en affection ceux qui les ont [obligez
en effeét. Car enmatiere de reuanche , on ’n’attrape pas, fi

lion ne va plus auant. Il faut enfeigner les Vns à ne rien
mettre en ligne de compte , les autres a penfer deuoir plus
qu’ils ne doiuent. Pour nous exhorter à vn combat fi glo«
rieux, ô: à vaincre des bienfaits par des’bicnfai-ts, ’Chryfippe

dit qu’il faut craindre que pource que les ’Graces font filles
de Iup’iter l’ingratitude ne foit vn facrilege, 5c qu’on ne faf-

sfe outrage à de ..fi belles filles, en ne reconneiifant pas dia
.gnement .Vn lplaifir qu’on a receu. Mais, au lieu de cela di-
tes-nous que que vchofe qui nous rende capables de donner
6c de receuoir, 6c qui mette les obligeans .ôc les obligez en
vne louable .difpute, les vns d’oublier toute à l’heure, «ô: les

autres defe fouuenirrcternellement. Il faut laifi’er ces fables
.aux Poètes, qui n’ont autre but que de dire quelque chofe
adeçbonne grace. Mais fi vous voulez guerir les ames, rete-
nir la foy dans le commerce des hommes, ô: grauer dans .
les cœurs,la memoire des bienfaits , tenez-nous ’vn autre
langage, ’86 faites d’autres efforts, fi ce n’ePt peut-dire qu’il

"vous femble qu’auecque ces contes de vieille, il vous fait
1poffible de remedier aila plus pernicieufe ichofe qui foit au
inonde , La carte blanche des. bienfaits. ’

Mais comme ie pafl’eray par dellus ce qui ne fert de rien,-
auifi’ veux-je particulierement traiter ce qui me (emblera ne«

a celfaire, 8c dire premierement ce que c’efl que nous deuons’
quand on nous a fait plaifir. L’vn dit qu’il doit de l’argent,

vn autre vn Confulat,l’autre vne Prelature , l’autre vn Gou-
vuernement. Et toutesfois ce ne font pas là bienfaits, ce n’en I r
font que les marques. Vn bienfait ne fe manie point, il n’ef’t

’vifib’le qu’aux yeux de l’efprit. Il y a bien de, la difference

entre la matiere du bienfait 8: lelbienfait. Ce qui nous vient
de la ’liberalité de nos amis, or, argent, 8e toutes les autres
:ClIOl’CS ,Jne font pas proprement des bienfaits. Le vray bien-
fait cil la volonté feule de celuy qui donne. Le vulgaire ne
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prendgarde qu’à ce qu’il void, qu’à ce qu’il touche, qu’à ce qu’il

poffede, ô: de cequiefl le plus cherôe le plus. eftimable, il n’en
fait. point de conte. Toutes, ces vannez que nous voyons, que a

nousmanionsw ô; que nous recherchons fi paffionnément, font
autant de fuiets où lafort’une exerce fa tyrannie. Via mal-
heur tions, les, (site , de Vne. iniure nous les fait perdre; mais
vnbienfait frirait à la..cbofe qu’on-.a.’donne’e. Car à parler

l comme, il l’agence qu’aucune’vio-lence ne peut ruyner, cit

gramment. Appelle. bienfait. I’ay. retiré mon amy de la
main des Corfaires 5 fi aptes cela il tombe entre les mains
d’vnautre ennemy quile’meftteen prifon, l’vfage de mon .

’ bienfait (cil perdu pour luy , maismon bienfait cit demeu- j, ,
ré. -.I’cnay.rauué du naufragesœ du feu, qui depuis font

morts ou de. maladie , ou de quelque autre inconuenient.
p, Ce que i’ay fait pour eux’ne laiil’Cpas d’eflre, encore. qu’ils

ne (oient plus. ,Ainfi toutes ces chofes qui. -Vfurpent fanfic-
ment le nom de bienfait, ne font pas bienfaits prOpremcnt,
mais minii’teresrpar lefqucls. ceux qui ayment exercent 6c a .
font cannoilire leur bonne volonté. Ce n’eil pas. en .ceCy
feulement que cette iconfideration a, lieu, il cit affez d’au-
tres oecafions où’ l’apparence .de la chofe ô; la chofe ne font
pas enfemble. ’Vn General d’armée a donnéà vn Soldat vne

couronne murale ouciuique. (m’y a’-t-il de beau en cette cou-

. tonne ? a-t-ilde beau. en vne* pretexte, en des trouf- . "m
feaux de verges, en m tribunal, en’vn chariotê. Ces chofes-là 4° W-
font bien des marques d’honneur , mais elles ne (ont pas
l’honneur mefme. Ainfi en vn bienfait , ce ’qu’il y a de vi-

fible n’efl que l’apparence 8e la marque du bienfait. ’
(Mappellez-vous donc bienfait? Vne action de bienveila Cran.

lance qui donne de la ioye , ô: qui’en recoit lors qu’elle en V I. ’

donne, qui de fon inclination 8c de fon mouucment ,pmpre
s fe difpofe àfaire ce qu’elle fait. Ainfi l’importance n’efl pas

a donner ou peu ou beaucoup, mais à donner de bon cœur;
’parceôque le bienfait ne fe ’confidere pas enfla chofe faite ou

p donnée, mais en l’affection de celuy qui la donne ou qui la Ï
’ fait. On le recognoifi en ce que toufiours le bienfait; en:

bon , 8c la chofe faite ou donnée cil indifferente. C’efl l’af-

fection qui releue les chofes baffes, qui fait luire les Obfeu-
res,,qui deshonore ce qu’on ef’time, 5c donne du prix a ce ,
qui n’en a point. Les chofes que les hommes delire-nt (ont

Iome 1. . - B u



                                                                     

a: l g Ï s”.- ’I ..dîme nâturmieutre; respir: dent-luit q’ui les: Merle en cit
Je directeur ., leur, dorine la formé qui luy plaifi. Cc n’ei’t .

dans: pas dit-Ce qui, fencornpte,v&qui.nous page par les
amins, qucœnfiltclcïblâifait-ïïrapicté flËJ’CQüfific pas en

slaEgraifl’e des victimes 5, mais en la alunation: factifians.
(Et certainementm ’ fa. tromperoit deîtpenfbp qu’vn homme
de bien, pour .n’oanr- qu’en v peu dé farine en :vneïéouelle-d’e

serre, cuit moins de religion .qu’vn. mâchant» dicterai les
Dieux auroient-crous- les joins-’vnuéelatombetfur leur Au.-

ul. .1-.’ Un.» L. :- l.’.’ "311:; A Ï
Cmp, .- les bien’faitsrefioiçntjm lachôfe. 5C pas en la: VOf
louré, l’ef’timation s’en feroit par làvaleur de [la chofeqü’dn

nmoitdonnée’. ce. qui cit faux. Carli’vn’amy m’a fait vn’

petit iprefent auec beaucoup d’affection, s’il mïa donné peu;

mais librement, ô: pour-faconrir ma .necefiité , afer-mé les
pye-ux’à la fienne, 8c ya apporté, non de lia’volontiéï,-mais .
du defir, s’il m’a bailléïcomme ’s’ileui’t priai-s’il nia-fait a

plaifir fans enîpenfer jamais rien auoir , s’il a fait casï de la
reuanchc que i’en ay prier s’il deuil: iamais rien? fait
pour moya feulement n’a laurée-palier l’occa.

. ilion de en alliaire, mais l’a recherchéeauee-
que foin, &ï’preuenuë macque diligence, ie-fuis ingratfi ie
ne Am’eflime’plus fan redeuablc, que d’vn Roy qui auroit vui-

dé les coffres de fon épargne pour m’enrichiis. ’Au contrai-t
re les mhofes eXtOrquéei par imposait-tanné .,- ou lafehe’cs par

nonchalance ,2 quand ce fer-oient des :fceptres à: des diadef. "
âmes, dbnnent toufiours’ quelquedégoul’t à ceux qui les re-

çoiuent. Vne main liberale recomnmnde plus ’vn prefent,
’ qu’vne main pleine. Le prefent qu’il m’a fait cit petit, mais.

l il ne le pouuoitî pas faire plus grand. bien , ce qu’il m’a
donné vautbeaucoup, mais il a deliberé s’il me le deuoit a
donner; Il m’a fait languira l’attendre, il a fait vin foufpir
en’me le baillant, il nie’l’a’ibaillé fuperbeme’nt, il en a fait.

monilie par les carrefours , 66 n’a rien oublié pour (me le"
faire trouuer mal-agreable. C’eit vne gratification qu’il a
voulu faire, non pas à .moy’, mais a fa vanité. I »

CH"; Socrate auoir vn grand nombre de jeunes gens qui le ve-
v I I I. noient Vo1r,’ 8c qui tous , ,felon ce qu’ils pouuorent , luy fai»

(oient quelque prefent . . Æfchines qui en citoit aufli , mais
- qui faute de moyensjiie pouuoitsfaire comme les autres, luy



                                                                     

ms 31 milans, un 1, a, »
dit-5.5:: ’nc .nnpfibrçôyzââcfinè liman quhavçique hé n’ay  

n’en): Vous. «il? fini-t dignmdc WODSayèC-ïfi ipourclluoy
ltlcékionz-mfltam deŒmŒë 1,: bdwtbns ,dohncmnc halicho-
fc qüc ray; qui. hi! goy-mimanjcr me faim; .CC’t
honneur flanquer mon; girafeau maganna? mugs repre-
fÇhtfln’ qné (hums campagnonà mus-m nim-fifi de glus grands..-
.ils.vo’üs OMIEÔLlfbfiDiSJdOÜBÉ biensmohls’qnt 10è qui. leur cit. 4

demeurât La: ponfic in 59mm inti, Œilîrhc dçùoit point-
ddmcr: qui! :ncfiflcasdç fan pralina; :fizœarèfi:-quîil fin but luy
mâtine mauuaiffixapihim’iwahmfitgiohcan’fgrœ que: fi juf-.
(picklât il zanga’çftoitçns; oflhnc’. mmm Ldziioit, il; cfpcrçit le,

rendre tel; mmm-mafia]! pife: flambage à 1’ aduc.
fais :Aldikiiaacsg.zçuoit. man: ’dc bimqœc (dt murage , ânon":

les apures effigiéesacfidipndcnïandbdœ;prbmiè1gcsàmifons dcila

finançât qqphùdant (gum :fi’:;bicnztf:.iirc, que [du
prcfcnçt funxràuué ’Phpgkichlcrqne rapt cc nuoient fçeu x

tiennen- ’...1. ,:.:.’ ’ ’.Ï. *  H) ’ ù . ’, . .
- Veycz; à: fla dît: 7bcl-Cfprit, que larma

mm negpÎcut :tcllcmçqxt abbatmsfqnt dencédc toutes cho- I x.
fc-SÂl-nc. trictrac. (1::ny àfiàfibctalicécsnm’cü aduis» ’  
que gis Irry .cntcnds.*œnù.xc.,langïago:àïla. imam; .Et bien, tu
m’as fait génuflexlmaàqn’asëtuzgàignârî’icnÏaILmy moins 4

dcqucy faire. vnprèfcnc fiu khanuns :à-qui in: le s’cus
donnch 6c qua: ,5ch rnîcflzd’u ricin quiz donne au moins in l

. I donneray du’;micm. bëçzcc-qu’il (a bail-   ’
lait -foy-:mcfmeg-cn,payçmdntdcfonl afigrmtifïagctilfit peu .
de conte-de foyzz mais qc’c jeune :hommc ,ingmicux troua:
cette in’umtian clefs; dohnérzàfifi maif’cn ; a.fin que (on

maifirc f6 à:1uy;11 fait fagardcr qui donne, ô:
- non ceque l’on donhca -G-’cfi:’vzi trait d’V ’anPth mfc’ ,quand l

il cftvrcchcrché de quelque dhotî: qu’il .n’y’a point d’appa-

rence, d’accorder, idcfaircbonnc mine; 6c tafchcr de grati-
  fier de parolcSæcux qu’il ne peut rentamer en cfl’câ,-  .Mais *

encor. amadis-je misa: auoir affaire à Lluy qu’à me manic-
rc’d-c prcfomptucux, qui auec vu "langage fupcrbc, ô; vnc 
mine pcfanrc , rebutent fi dédaigncnfcmcnt les perfimncs , 
qu’ils ne fomblcm faire monfircdc ileur fortune , que pour
acqucrir des ennemis, Auffi nous les adorons bièn ai nppa- 
renccç mais nous les detcflons en 7110?ch amé , à: Ibnîffbns’ -

culcmsvaétions ce qu: nous imiterions fi nous d’aigus en-

Ïomc I: ’ B ü]
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a: .. f SEleur place. Il y en a :qui’fç ferueiat*.;des femmes delleuhrsi l
voulus, non pas («terrement 8c auec: quelquedh’onte; mais

’ feandaleukment -à’la Veuëxlc touilelmondeyôt ne trou-
,uent point mauuais qu’on leur rende la: pareille. f’ Si. quelque

mary nepermet pas-à (a felnme de (e promener tout le long
du lour-parmy les rues, 8c de s’expofer dans vne chaille aux
yeux 15e aux dulies de toute vne ville, tout le ferre le décrie-
ra pour 4m ml habile homme, quine .fçait que c’efi d’hon-

neuryôc dequi la conuerfation ne. peut apporter que du»
inal. . Si quelqu’vnzn’aipuint’.deimanuelle, 8c ne recherche

quelque femme d’importance, ce fera am homme fans cou- i
1 orage, vn ellallon. de chambrieres,ôcz. qui ne merite pas des

manger vn friand morceau; De lainent que l’adultere eft
aujourd’huy la plus honnefie 8c la plus approuue’e façon
qu’on ait de le mariera Vne femme ne. [emble pas bonne,
fi vanne l’a dérobée. Aprcs auoir bien annuaire, on refpand;

aptes auoir refpandu, on ramaffe auec la mefme auarice
qu’auparaùant.’ Il n’y a plus ny’foy",rny confcienee. * Si quel-

4 . qu’vn efi panure on le mefprife, on apprehende de l’ellre, 6c
comme si] n’y, nuoit pointd’aautre mal au .v monde, on. ne r
peule à rien qu’à s’en .garentir.: lamais vne. injure n’eût ipar- .

donnée, les forts gourmandent les. foibles,:& ne penfcroicnt
pas leur faire connoillre leur puiffance, s’ils ne leur faifoient
(entir leur opprellione Car de ruiner lesprouinccs, 8c met-

s ne la Iuüiee à l’enchere , c’d’c chofe’qu’on ne trouuc point

x.

J’ÇH-np.

X .

eflrange,r.parce que par le .dtOit des gens,°on-peut vendre
ce qugl’on a acheté. . ’ » " . ’ ’ . -

- Mais l’abondance du (niet m’a fait continuer ce difcoursz:

. plus que le ne deuois. Finitions-le donc, ô: pour ne faire
pornt deshonneur a nol’tre ficelle; «incluons-que lalplainte
que nous faifons à cette heure que «tout cil en defordre , qu’il

v A n’efi point de preud’hommie, queutoiut s’en va perdu, nos

peres l’ont faite: deuant nous , 8c nos enfansla feront encore
aptes que nous ne ferons plus. Le monde cil à: fera etoù-
lours d-v’ne façon. S’il y a dude’reglenàent vne fois plus que

l’autre , c’efl chole qui va 88 Îvient.comme le flux Scie re-
flux de la mer. Tantofli l’impudicite’ gagnera le deflus, 86
mettra les adu’lteres en reputation’. Tantofl la fuperfluite’ des

7 ’fel’tins aura fan «tout, 8c la friandife des Cuifines, qui En la

plus honteufe façon de dillipcr de grands biens. Tantofl la
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dépenfe des habits fera ade’bordéesôt la vsdlfl’OH’nlté des ef-

q prits fe fera connoifire parle foin "qu’on aura de l’embelliffe-
l ment du. corps. Tantofl: de la liberté mal difpenfe’e nantiront

les infolences (Soles outrages, d’où peu à peu les humeurs,
tant en. general qu’en particulier ,:s’ache.minero.nt à la cruau-

té, 8c enfin éclorront des guerres alciuiles, où rtouteschofes
feront’viole’es, ô: ne fera rien de il faim qu’on ne prenne la

jhardiefl’e de profaner. Il viendrapeut-ef’cre’ Vzn tempsoùs l’y-

.urongnerie aura du .credit, 8c ce fera vertu quede bienqboi-
re. Les vites ne (ont pas :tqufiours en vne place, ils (ont
mobiles, 5c le font vne guerre Lperpetuelle-lpour regn’er l’vn

capres l’autre. Pour ce qui nous touche, nous pouuons dire y
de nous vne chofe qui fera toufiours veritable, que nous ne
walons rien, que iamais nous nÎauons rien Vain, 8c , ce que
rie fuis ’bienkrmarry de dire, que nous ne vaudrons iamais
rien. jLe monde ne fera iamais fans homicides, fans tyrans,
fans larrons , fans adulteres a, fins Voleurs, fans facrileges,
de fans ’t’raillres. l’y radjoul’terois fans ingrats, fi ce n’efloit

qu’il znîcfi point de .mefchanceté que l’ingratitude ne pro-

duife, ô: qu’en a peine à produire quelque mauuaife action
que cet abominable Nice n’y .ait quelque part. Rayons-le
comme’le plus grand crime qui fe ,puifl’e commettre, fup-
portons-le comme la plus petite ’iniure que nous ,püillions
receuoir. Le pis qui nous en pui’ll’e arriuer ,v c’efl que nous

gperdonsvle plaifir-que nous auons fait. Ce qui Îefi de meil-
leur nous en demeure, nous ll’auons fait. Or comme il fau-t

’ prendre garde’d’obliger fplufiofir que nul autre, ceux que
nous penfons qui-en auront du refl’entiment 5 .aufli cil-il de
certains plaifirs que nous ne deuons (pas laifl’er de faire, en-
cor ,que ceux qui en ont, befoin nous (oient fufpeéts d’ingra-
stitude, 8c que mefme il nous l’ayent .de’ja fait recognoillrc
en quelqu’autre’occafion. Comme fi -vn pcre qui a l’es fils

en danger , les peut recouur-er par mon moyen, 8c que pour
m’y employer ie n’en reçoiue point d’incommodité , ie feray

bien aile d’y faire ce qui me fera apollible. Si ie puis fanuer
la vie àvne performe qui le merite , le le feray aux defpens

’ de la mienne, écrie feray point de difficulté de courre ma
part de fa fortune. Si vn maraut el’t entre les mains des vo-
leurs, ô: qu’en criant ie leur paille faire lafcher prife , ie ne
feray point marry d’ouurir la bouche pour fauner vu homme,



                                                                     

CHAP.

XI.

la ’ maximum;
Nous auons à-cette heure à dif’courir des’pl’aifirs que riens

deuons faire, 8c de quel’le’façon il’y faut proceder. Il y a
trois fortes de chofes qu’on peut donner. Les neceffaircs (ont
les .premieres, les profitables les Ifecondcs, Sc les dernieres
celles qui ne font que pour le plaifir. Mais fur tout ,.quoy
que nous: donnions, il faut-s prendre garde, que ce (gien: des
.rchofes qui ne s’e’uanouïffent pas legerement. Il cil raifonnao

ble de donner le, premierfrang aux neceffaires. La vie va
deuant toutes chofes. Laconferuation nous en cil plus che- ’
re que l’ornement. En vne Chpr dequoy nous auons moyen
de nous palier, nous pouuons faire les degoufiez, 6c dire,
le n’en ay que faire , le mecontente de ce que j’en ay. Ain-
finous n’auons pas tantd’cnuie de. rendre ce que nous aurions
receu que”de’ le mefprife’r. Des chofes necelfaires j’en fais

encore de trois fortes. Les vues font celles fans qui nous ne
nuons viure, comme une deliuré’des mains d’vn ennemy,

de la colere d’vn tyran, d’vn men de mort, 8c d’autres in-

conueniens qui ordinairement tiennent la. vie afiiegée de
toutes parts. Tant plus nofire affliction aura elle grande,
tant plus ferons-nous redeuables à celuy qui nous en au-

. ra démeflez. Car à toute heure la. forme effroyable" du
mal échappé nous repaire par la mcmoire, 8c il n’eft rien
de fi doux en la deliurance ,4 que de’fe reprefenter l’apprei
’henfion qu’on a eue de n’efire iamais deliuré. Toutesfois ne

nous perfuadons pas que f1 des aujourd’huy nous pouuons
fauuer vn homme, nous le deuions laifl’er languir jufques

’ à demain, pour en faire pefer’ dauantage l’obligation qu’il

nous en aura. Apres les chefes de cette nature, il, y en a
d’autres fans lefquelles nous’pouuons viure , mais nous ne
le deuons pas faire ,’ parce que fans elles nous aurions meil-
leur marché de ne viure point ,-.comme la liberté, l’hon-. .
neur, dola (anté de l’efprit. A ’celles-cy fuccedent les der-

nieres du nombre des necefi’aires, qui font. celles fans qui
nous ne prendrions point de plaifir à viure,, comme font les
chofes que la conjonction , le fang, la continuation , ou la
longue conuerfation nous font aimer , les femmes , les en-
enfans, les lieux de nofire ’naifl’ance, 8c les autres objets à
quoy noftre efprit fe colle 8c s’attache auectant de paflion ,
qu’on a quelquefois moins de regret de mourir que d’en dire
feparé. (liant aux chofes profitables ,pqui tiennent le fecond

ran g
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rang aptes les n’ccefi’aires,”la diuenfirë en en grande, &lcinomb

bre infiny. L’argent. cit: de ce rangeflà ( toutesfois jufqu’à la
fuffifanee feulement; 8c au-deça de la fuperfluiteÏ)rlcsïlionos’

neurs , les auancemens de ceux qui ne font pas conteras de leur!
fortune. Car-la premiere vrilite’ , c’eÆt d’eflrelvtil’eà foyxmefa

me. Il. ne relie plus à parler que des chofcs que l’abandaln»
ce fait trail-ire, 8c qui ferment plus aux Idelices,-qu’à la necefs ’

fité , ny au profit. (ln-and nous voulons donner quelque
A ehofe’-de cette qualité, voyons de le faireen forte que l’oe- -

cafionla rende Îagreable.’ Q1; ce fait vne chofe nonvul-
gaire , mais..qui ait vtoufiours cité rare , ou qui lofoit de
.nol’tre temps , ou qui n’el’t-ant pas d’ellewmefme fort pre-

-cieufe, foit prefentéeen vne fanon, ou en. vu lieu fixa fou
auantage’, que le jugement de sceluy. qui l’enuoye-luy faffe

auoir dedareputa-tion 8c du credit. ’Penfons ce qui ferale
mieux receu, ce qui plus fourrent fe reprefentera déliant les
yeux , afin que celuy à qui nous donnons penfe cftreaufli
fouuent auec nous qu’il fera auec .nofire prefent, Sur tout

ardonsënous de donner des chofes inutiles, comme vu -cf-’
pieu à vne femme, ou à’ vu bon homme de quatrevvingts

. ans; à Vu payfan des liures, ou à vu homme d’eflzude des
toiles ô: des filets- Mais d’autre-part aufli, prenons garde
que tandis fque’nous voulons donner des c-hofes agitables,
nous envidonnions qui femblenlt reprocher quelque ’dcfalâltg

comme à vnyurongne, du vin, ou à vn homme mal edif- I
pofé; des med’icamens. Toute choie qui porte quelque mar-
que de l’imperfection de celuy qui le reçoit, luy cil plumail;

injure que prefent. 1 .- S’il dépend de q. nous de donner ce que bon nous femme-Cent,
ra , prenons garde de donner des ohofes de la plus longue X I ï-
durée que nous les pourrons soli-cirât, Car il niefivguer-es d’hom-

mes fi .reconnoifl’ans , qu’ils ne perdent la mcmoire d’vn ,
prefenti aufl’r -toft qu’ils en ont perdu la me, comme au
contraire, pour ingrat que foit vn homme, il faut que liois; I
jet excite fa memoire, 8c qu’en, dépit de luy quand il voit
le prefent il fç rcll’œuienne de l’autheur. Il y a encor vn
autre peinât qui nous doit conuier à donner des ichofcs
durables; C’efi que depuis que nous auons donne vne cis-04
Tc à quelqu’vn, il ne luy en faut plus iamais parler. Ain-
fi le prefent feraisl’aduertill’cment que nous nofons faire.

Tome I. ’ ,C



                                                                     

n. -anEQva; Vle dtmn’etay pluflol’t de l’argent en cendre qu’en monnoye,»

de des fluatés pluflof’t que des habits, ou quelqu’autre clio-è
’fe qui (bit vfc’e au premier iour. VOn celle de fç’auoir gré,

(3mm.

XIII.

quandïon celle de polledcr. Il y en a peu qui faillent autres
ment. La fouuenanee’ prend fin ordinairemth comme l’và’ V

fage. pourquoy ie veux , il le puis, que mon ptefem
ne fait pomt. de cho’fe qui le confirme fadement. le veux
qu’il demeure, qu’il s’attache ,18: qu”il viue auecque mon

amy. le crois qu’il n’y ahomme de f1 peu de jugement , qu’il
le faille aduertir de n’enuoyer des gladiateurs, ny des animaux-
pour combattre aptes que le fpeétacle aura efié reprefcnte’,
non plus que de l’étamine en landier, 8c de la fourrure en
Iuillet. Vne chofe plaifl en vne oceafion qui en vne autre fea
toit defagreablc. Il faut confiderer le temps, le lieu de les peta
fonnes à qui nous auons à faire. Vn feus commun Un fcicna
ce cl’t capable de cette obferuation; Combien vu homme
prend-il plus de, plaifir’q’uand on luy donne ce qu’il n’a point,

que ce qu’il a en abondance? ce qu’il cherche il y a longà
temps, que ce que ola plus chenue boutique de la ville luy
peut fournir à (&oy que l’on donne , de à qui que l’on don-Â
ne rien n’el’t mefprifable quand il cit rate de recherché. Vn

prefent mefme de pommes communes , 6c qu’au bout de
quelques iours on ne voudroit pas feulement regarder, peut
auoir de la grace quand il ne s’en trouue point encores, 8c
qu’elles font venuës long-temps auant; leur faifon. ’Il ya de
l’honneur aufli à. donner Vne chofeque celuy à qui nous la
donnons ne ’pouuoit auoir d’autre que de nous, ou que nous
n’auons iamais donnée à d’autre qu’à luy. -

Alexandre de Macedoine citant de retour de fa conqüe-
Pte du Leuant,.les Corinthiens ’enuoyerc’nt vers luy pour luy
tefmoigner la j0ye qu’ils auoieht du fuccez de fon voyage,
à: luy dire qu’ils, le faifoient bourgeois de leur ville. .Luy
qui ne penfoit pas sans moins que Dieu (tant lesprofpcri-
rez l’auoient aueuglé! s’el’tant mis à rire comme par ’moc-

’querie du prefent qu’on 1Liy faifoit, Vn des Ambaffadeurs luy

dit 5 Oeil vne chofe que nous n’auons iamais donnée qu’à

vous 8c à Hercule. Alors confiderant,non qui donnoit la bout- ,
geoifie, mais qui elloient ceux à qui on la donnoit, il la receuc’
fort volontiers, feflina les Ambaffadeurs,ôc leur fit toutes les de-
moudratiôs de bonne volonté dont il fe pût auifer. Cc’t homme
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qui n’aurait autre paillon que la gloire, dont il ne connoif;
foit ny la nature ny les. bornes, marchant fur les pas d’Her-
cule de de Bacchus, ô: fe propofant de faire encores plus

de chemin qu’ils n’auoicnt un; regarda plus les Corins
thiens pour regarderle. compagnon qu’ils luy dunnoient,

l de voyant qu’on l’eg’aloit àjl-lercule, il crût citre Dieu par

vaine de prefomp-tueufe imagination. le voudrois bienïqu’on
me dit quelle comparaifon il puniroit y auoir entre vn jeu-
ne ambitieux, de qui toute la vertu n’ef’toit qu’vne heureufe
temerité, 8c celuy qui ne cherchqitautre fruiét de fes viétoi-
t’es que le repos du monde ,v ô: del’auoir couru d’vn bout à

l’autre , non pour en ’defirer la conquefle ,mais pour en pro-
curer la deliurance. Q1; pourroit auoir. de femblable l’ennemy
juré des’mefchans , le protecteur des gens de bien, ôt’le paci-.

ficateur de la mer sa de la terre , auec Çvn mifetable , nourry dés
l’on enfance aux volleries ,quec vn perfecuteur de" peuples,’aulli
funefle à f es amis qu’àfes ennemis, se quine pouuoit trouuer

l de tiltre plus conuenable îàjfon’hum’cur ,que d’élire la terreur

de l’vniuers? ne .fe’ fouuenant 1 pas: que fi les belles furieufes
- font formidables: par leur force ,’ celles qui n’ont du tout point
de courage ne le ’fontlpasjimoins par leur ’poifo’n ’

Mais retournons à milite propos. -Vn plaifir qu’on fait à CHEZ
tout le monde n’obligepper’fonne. .Ie ne fçay point de gré à XIV.
celuy’qui tienthôl’telle’rie de m’au’oir logé,;non plus qu’à

celuy qui donnant à manger à: toute Vne ville, m’a en
vn rang d’oùil’n’a excepté perfonne. Qu’ell- ce qu’il a

fait pour moy, que ce quîl a faitpour vri. badin, pour vn
beliflre , 6c pour vn que peut’ecf’tre il n’auoit iamais veu? Il

n’a point eu bonne opinion de mob-mais il ayonlucontenfi
ter fa vanité. Voulez-vous rendre une. chofe agreable è rem l
dez la rare. cil-ce qui’voudroit’ qu’on luy mit en com: ,
pte ce qu’il a recueilly d’Vne chofer- qu’on jettoit. indiffcrcm-. J ..

’ant fur toute vne multitude? le ne veux. pas quececy
, ’foit pris pour vne bride- que ie douma la liberalité. Ieltr’ou-I

ne bon qu’elle aille aufli "auant qu’il luy-plaira; mais le ne
veux pas qu’elle aille. endcfordre. llya moyen de faireen for:
te que donnant à beaucoup, il n’y en aura pas Vnrqui ne’fe’per-fi

fuade que nousa-l’auonsgratifié d’vne autre façon que le

commun. Il faut que chacun ait quelque marque partial:
liere, quiluy ’ faffe penfer" qu’on a fait plus de cas ile-ln);

Iome I: *»* ç a; l
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que-de nul autre. .Vn tell a eu autant que moy, mais le l’ay -
en fans ’l’auoir recherché. Il a eu autant que moy;ma1s re
l’ay entour incontinent, 6c il a ellé long-temps à le gagner.
On peut bien donner à plufieurs vne mefme chofe, que ce q
ne fera pas auecquc mefmes paroles, ny auecquc demonflra-
tien d’vne mefme volonté. Il a eu autant que moy, il a prié
pour l’auoir,ôc j’ay eflé prié pour le prendre. Il a eu autant

quelmoy, mais on fçauoit bien qu’il auo’it dequoy rendre.
A Il cit vieux, 8c n’a point d’enfans, Il s’en reuanchera quand ’

il fera fou tefiament. I’ay plus eu que luy, cncores qu’il ait
en autant que moy , parce qu’on me l’a donné fans efperan-

ce de le retirer. Comme vne Courtifane fe diuife fi judicieu-
feulent à fes pourfuiuans, qu’il n’y en a I pas vn qui ne penfe
citre celuy qu’elle ayme le mieux;ainfi il faut que celuy qui
Veut que fes bienfaits foient aymables, les diflribuë fi dex-
trement,’que tous ceux qui les reçoiuent ellans obligez, l’vn,

. comme l’autre, chacun neantmoins fe faire croire qu on a,
fait. quelque chofe pour luy plus que pour fon compagnon.
Pour moy ie laifl’e les coudées franches aux bienfaits. Tant
plus ils feront grands , de tant plus il y en aura, tant plus
grande fera. la loüange de celuy qui les fera. T out ce que
ie veux, c’efl: qu’on y apporte du jugement. Il n’eft point
d’homme f1 fcnfible, que ce qu’on luy donne fortuitement
le touche au cœur. c’en pourquoy fi quelqu’vn penfe que ce
langage tende à ramener la libéralité dans l’es limites, 8c

luy referrer fes bornes, il ne gonfle pas bien ce que ie dis.
Car y r,t.il.quelque vertu que ie reuere 8c que ie prefche-
davantage ?,Et qui a plus de fujet de le faire que moy, qui

i me. propofe de donncrdes regles à la focieté humaine, 8c

CHAP.

X V.

de procurer fon eflablifl’emcnt?

s Que veux-je donc faire fçauoir ? que puifque la meilleure
action de l’aine, ne peut citre cf’timée vertueufe , qu’elle ne

prene de la vertu, &faLregïle ô: fa mefure, ic n’approuuc ny
t- créés. ny le ’defotdrelen la libéralité. Ily a du contentement

tare’ceuoir vnbienfait i voire de luy tendre les mains, qtiand I
-»vne-éleéhon indicieufe le prefente à ceux qui en font dignes,

non pas quand vne occafion fortuite , ou vne paillon. indif- a
drettede celuy’qui donne nous le fait tomber entre les mains.
-Quelle apparence y un de nommer bienfait vne chofe de
j laquelle orra lienterie dire l’autheur? . L’obligation cil; alors

l
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Vrayement agreable, ô: defcend au fonds de l’ame pour y

’ demeurer etemellement , quand’nous nous fouuenons plus
.VOlontiers du merite de celuy qui nous oblige, que de la
valeur du plaifir qui nous cil fait. Crifpus Paflienus difoit
ordinairement, qu’il y auoit de certaines gens de qui il effi-
moit plus le iugeinent, que le bienfait, ô: d’autres auflide
qui il aimoit mieux le bienfait que le ingement, ô: en dom
noir: cet exemple" l’aime mieux, difoit-il , le
d’Augufie, que le bienfait de; Glaudiusv Pour môy ie ne

. fçaurois faire. cas du bienfait d’vn homineÂe qui le même
feroisi le iugement. Mais quoy? falloitail donc refuïfer ceque
donnoit Claudius? Non, mais il falloit prendre de luy coma-
me de la fortune, qu’on doit s’affurer’d’auoir pour ennemie

au premier ’iour. Comment donc fepamns-nous des chofcs
fi bien iointes? Ce qui ePc de meilleur en vn bienfait, c”efi

,d’cfire donné auec inguinale. S’il y manque , il n’y a plus

de bienfait. Autrement vne grande femme d’argent don-
née mail à propos, n’efl, pas [plus bienfait que fi elle efloit mi- -. figer) threfor. la: au; un; il yu a beaucoup. de doges qua

faut mmm 9128. CEQiEC. sa F336 sûfisme:

.,TomeI.’.i;v - .1 en?
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4 l on èrymvoNÎsI nome; difcours me:

h I voyons, de-quëllbïfa’ç’on’il faut faire

piailler; la chofe’jefl airée à mon adï

uis. Donnons comme nous voudrions
receuoir, volontairement , prompte-
ment, ôc fans marchander. Ce que ’
nous donnons n’a point de merite, A

r I quand nous auons du regret àle voir
partir d’entre nos mains, 8c qu’il (emble plul’tofi qu’on nous

l’arrache, que nous ne le donnons à nofire amy. Si nous ne
pouuons faire qu’il n’y ait quelque retardement , gardons
pour le moins qu’on n’y apperçoiue de la deliberation. Ce-
luy qui’delibere oblige aufli. peu que, celuy qui refufe, parce
qu’en la Volonté feule du bienfaifant efl toute la reputation’

du bienfait. donne 6c voudroit bien ne donner point,
ne donne paS, mais il el’t ferré de fi prés qu’il laiITe aller ce

qu’il ne peut retenir. Il en efl affez qui donnent parce qu’ils
n’ont pas l’affeurance d’efconduire. Les bienfaits erayement

agreables , font ceux qui n’ont difficulté ny longueur, que
la model’tie de ceux qui les recoiuent. Donnons fi nous pou-

p ’ le. ’ -z . ’ (

A i , l r y’ l

- . i :me?

.uons déliant qu’on nous demande; 8c fi nous ne le pouuons,
donnons incontinent apres qu’on nous a demandé. Toutes?
fois le premier en le meilleur , parce qu VII hOmme de cou-
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tagette. venant iamisaux requefies; qu’il ruerougifi’e’ôt’qu’il

ne baille les yeux, onlay fait vne-autre plaifir,’ de l’exemr
pter de cette neceffité; prie, ’acheptebien ce qu’il me
çoit; -ç’a toufiour’s’efiél’opinion des gensid’honneur , qu’il

n’y a rien de mieux vendu, que ce que lesprieres fQÜC’:,0bf
tenir, . Si les vœux.fe ’fai’foient’àhauteVoixnls feroient PhJS

rares qu’ils ne (ont : Et quoyp que ce (oit vne choie tres«
honnel’te , de prier les Dieux, fi faifons-nous ordinaire-
ment , en quelque (olivade , i8: f1 lecretement que l’on recon4 .
nain bien que nous nepr’enons pas plaifir d’efire Veus en

cette aétion. , , ’ .C’ePt vn fafcheux mot que, le vous prit; fi nous voulons (3mm, A
gratifier vn amy , nous ne luy deuons p pas donner la peine Il:
de le dire. Apres qu’il ei’t dit , dourians (il (sofi: que nous vou- ’l

p drons, nous ne’pouuons donner, que trop tard. Ce feroit
beaucoup qui pourroit dénier ce qu’on veut de nous, 8c
aller au deuant d’vne neceflîté que peutsefire on n’apas
la hardieffe de nous declarer a; vn hommes obligé de cers,
te façon , ayme fa debte, à; s’en renouaient cternellementt"
Si la demande nous a preuenu, ne nans laifl’ons point faire
de longues harangues, paroifl’ons pluflofi aduertis que priez;
8: promettons fi promptement que l’on croye que pc’efioit

’ chofe que nous citions refolus de faire quand Îon- ne nous en I
auroit point-parlé. Comme vne’viapde ou vu verre d’eau

font quelquesfois donnez fi à propos à ’vn malade ,’ qu’ils a
luy (aunent la vie , ainfi le. plaifir le plus petit 8c le plus canai; ’
temptible qui fe puifi’e imaginer ,’ s’il cit fait au befôin , il a ;

n’y. a point de doute qu’il ne deuienne aufli precieux , qulvn
4. de bien plus grande importance , fur lequel on a efie’ longe -

temps à deliberer. Il eft certainiqueyceluy qui donne tofi,
donne auec affeâtion 5. Ann] luy voyezb’vous paroifite le’
cœur au vifage, ô; fa façon riante donne vn témoignage in-
dubitable du contentement qu’il a de. faire plaifir. ’ ,

Il y en a qui auecques vne-granité melaneholique, tan- (3mm;
toi’t faifans les muets, 6c tantoft parlans comme s’ils auoient III.-

i la peine d’ouurir larbouche, gafient le plaifir qu’ils veulent
I faire , 8c ne (emblent pas tant promettre que refufer." Nous

ferons .mieux en femblables occafions , d’accompagner les 4
bonsleffets de bonnes paroles, 8: de dire à celuy qui nous
prie, vous auez tort que ie n’ay pluflofi fçeu que ie



                                                                     

a; SENquBPncapable de vous feruir; il (emble que vousîvous foyez adrefi
fe’ à moy auecquc quelque défiance, c’el’t .vne chofe ou vous

n’auez que faire de l’entremife de performe, vous me faites
beaucOup d’honneur de me commander , ie fuis content
pour ce coup d’excufer vos ceremonies, .pourueu qu’vne au-

- tre fois quand ie pourray quelque chofe qui vous foit agrea-
ble , vous en vfiezî auec authorite’. Sans doute celuy quite-
ceura de cette façon el’timera nol’tre volonté plus que la cho-

fe mefme qu’il nous demandoit, 8c s’en ira difant en luy-
mefme s-I’ay fait vne belle acquifition aujourd’huy , ie, fuis
plus. fatisfait de la rencontre d’vn fi honnefie homme , que Il
j’auois gagné beaucoup dauantage par autre’moyen : Il n’efi

pas poIIible que ie me puifl’e iamais acquiter en fou endroit.
(3ms. Il y en a d’autres , qui apres vous auoir fait. repentir, auec

1V. Vu langage 8c vne demonllration toute manifel’te de leur
arrogance de les auoir employez, font encores filongs 8c fi
pefans à linter ce qu’ils ont promis , qu’on auroit meilleur
marché de n’en auoir rien obtenu. Car à toute .heure il
faut auoir leur courtoifie en la bouche 5 ôc bien fondent
cette derniere folicitation a plus d’efpines que la premiere.’
Il faut trouuer vn amy qui les en faire reffouuenir, 8c Vn .
autre quile reçoiue. De maniere qu’vn prefent ayant à paf-
fer par tant de mains, il faut necefl’airement que..les inter
ceiïeurs en partagent l;obligation auecquc l’autheur. Voua

rions nous auoir le remerciement tout entier, faifons que le’
bienfait tout entier arriue entre les mains de ceux à qui nous
l’anons promis, qu’il n’y ait point de courtier qui s’en mefle,

, point de frippier qui en retienne rien; la gloire de nofire lia
beralité ne fe peut communiquer à vn autre qu’auec. dimi-
nution de ce qui nous en appartient. i

(3mm. Il n’y a point de gefne fi grande que de languir aptes l’at-
qV. tente de quelque chofe. Les efperances Coupées, (ont plus

. fupportables que celles qu’on traifne en longueur , 8c tou-
tesfois la plufpart des hommes ont cette miferablevanité
que s’ils ont fait quelque promelTe, ils en’remettent l’exe-
eution d’vn iour à l’autre , pour le contentement qu’ils ont

d’auoir toujours quelqu’vn qui les fuiue. Ainfi font ordi-
nairement les Officiers des Princes, qui font bien aif es d’auoir .
vne troupe de fuiuans, 8c pour ainfi dire , vn fpeétacle- de

- leur orgueil-H, ô: qui pcnferoient pouuoir’ moins, s’ils n’auoient

i A I I ’ dequoy
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dequoy monfirer qu’ils peuuent beaucoup. Ils ne vous exdl
pedieront Jamais à l’heure mefme ,3 6c vous n’en aurez jamais

qu’vne piece apres l’autre. Auxlinjures ils courent la polie ,
aux bienfaits ils clochent,;;ôc vont bien à peine’le’petit pas.

Le dire du Comique en.» rifles-veritable, tu veux faire
laifir , fouuiens-toy que ce que-tu donnes au temps , tu

rolles à l’obligation. ÜDe-là viennent ces murmures que fait
nailtre le jufiC’dcl’pit :VtFazites-le fi Vous le voulez faire , la
choie ne vaut pas tantïde- façon; ’Si vous n’en voulez rien
faire, il ne faut que leî’dire.’ mielqu’vn penfera qu’il y ait

de l’ingratitude en ce langage, fil n’y en a points car com..-
ment feroit-on ingrat. à ceux qui vendentfi cher. vne fi mana
naife denrée? Il n’el’t ,pas’poflible’qu’vn homme quia du

courage ne fe lafl’e de faire le’ Valet , qu’il ne (e dépite con-

tre’ l’es affaires, ôt ne celle de defirer ce qu’on luy-fait pour-

fuiure auec trOp de cour-pt de longueur. .C’ei’c cruauté de
faire durer le (applice, d’vn; criminel, 8c vne efpece de snife-
.ricorde de le dépef’cherprompt’ement, parce que (a demie;

re peine le met en repos. q-Le temps qui precede fo’n excen-
tion, en la plus grande "ô: la plus’cruelle partie de [on (up-
"plice. Il en ef’tde mefme .auxtbienfaits,’ plus on donne toit,
plus on oblige celuy quiireçoit , l’attente duæ bien a du trou-
ble 8c de la follicitude.l- Et parcerque la plufpart des’bieng i

p faits font recherchez’pOur le remede de quelque incommo- ’
dite, fi nous pouuons mettre incontinent ’vn homme hors
de peine, 6c que nousple ’laiIIiOns trop long-temps endurer,
ou que nous le fadions irefiouïr trOp tard, nous ofions l’ame- i
à naître courtoifie. Vne bonne volonté n’en iamais lente,
6c le propre de’celuquui fait volontiers,c’elt de faire ville-
mçnt. qui cit long à donner, ne donne pas de bon coeur,
8c perd enfemble deux ,chofes de grande importance , le
temps 8c le tefmoignage de l’affettion, vouloir tard, cit

Vne marque de ne vouloir pas. I ’ .
Toutes nos actions ont des circonflances fuiuant lefquelo Clin:

les elles doiuent citre confidere’es, 8c le plus fouuent felpn VI.
qu’on cit lent ou prompt à faire vne chofe, elle reüflit bien
ou mal; vne fléche ne blefl’e pas toufiours de mefme façOn,

non que ce ne foit toufiours le mefme fer, mais parce que
felon qu’on la décoche elle fait des ouuertures inégales. Vne
efpée qui n’a fait qu’efgratigner la peau, euf’t percé la peau,

l’orne I. D
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d’autre en outre,fi le coup cuit cité plus violent. La façon

. de donner met’de la differçnce entre les chefessqu’on don-
me , «acores qu’elles (oient du tout femblables. C’en vne
chofe. douce à: lorieufc de ne permettre pas qu’on nous
remercie, ôs des heure-mefme qu’on donne, de ne fe fout
suerait. plus ,d’auoir damé. Il ne faut iamais ’ auIIi blafmer
ceux à qui nous donnons; Le plaifir’ôc l’injure font incom.
pathies; 8c quiconque lesafl’emble monfire qu’il a fautel’de

jugement. Le bienfait en vne choie douce, n’y apportons
pointd’aigreur, lainons le, (une. fans abfynthe; 8c fi nous
auons quelque chofe. à dire. attendons qu’il s’en prefente vne

i roccafion plus à propos- .
CHAR. . Fabius Verrucofus comparon plaifir fait de mauuaife
37.11.. grace., à du pain remply de pierres que l’on, prend parce

quon a faim. z Tibere ayant elle prié «vu iour par vn certain ’

Allius’ qui auoir mangé tourba bien, de luy donner de-
quoy s’acquitter , luy coumnda de luy dormes ,vn inemoire
de ceux à qui il deuoir. Cela n’eftoitpas donner, mais-bien
fonnerla trempette pour luy attirer furies bras tout ce qu’il
.auoit de vacanciers. Enfin: il luy. fit expedier vne refeription,
mais auec des rqnonlt’rances fr, outrageufes, qu’ayant em-
porté ce qu’il demandoit, line fut rien moins que gratifié,

’ il le defgagea des autres, ô: ne le rengagea point. le croy

(3mm.
vin.

bien que preuoyant bCaucoup de, pareilles importunitez il
leur vouloit couper chemin par cette inuention, qui peut-
el’tre n’en pas mauuaife pour tenir en bride ceux qui dépen-
fent inconfidere’ment 5 Mais quand il .s’agift de faire plaifir,
ce n’en point ainfi qu’il faut y proceder.

Quand nous donnons quelque choie , apportons-y tout
ce que nous pour la faire bien receuoir. Donner
comme Tibere, c’ePt gourmander; 8c pour euchre mon ad-
.uis, les Princes en cela n’ont point plus’de .priuilege; que les
autres. Il fe propofoit d’euiter vne chofe, ô: ne billa pas
d’y tomber. Car il s’en trouua qui luy firent la mefme re-
quefle qu’Allius; il leur donna bien quelque argent, mais
ce fut apres qu’il leur eut fait rendre compte de leurs debtes
en la prefence du Senat. le trouue cette procedure plus ty-
rannique que liberale. Ie n’appellepoint faire du bien’quand
on me le fait d’vne façon qu’il faut que iç rougifi’e lors qu’il

m’en fouuient; On m’a fait aller deuant le luge ,’fi ie n’eufl’e

plaidé, ie n’eufl’e rien eu. a - -
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Ceux qui font des regles de fagefi’e , font de deux fortes CHAIS

de plaifirs, les vns, qùi veulent la monfire 6c la lumiere,les IX»,
autres qui cherchent le feeret 8c l’obf’curité. Les recompen-
fes d’vn feruice fait à la guerre, les tiltres d’honneur 8c les ’

autres choies femblables aquila publication donne de l’em-
bellifl’ement, le doiuent bailler deuant le monde. Au cons r
traire les plaifirs qui (emblent apporter quelque diminution
à l’honneur, ô; à la qualité, comme (ont lesrcmedes deus à
quelque mifere ou incOmmodite’,.ne veulent citre veus de
performe que de celuy qui les reçoit, 8c s’il citoit poifible
de le tromper luy-mefme , de forte qu’il cuit ce quilluy cit

’ necefl’aire , et ne fçeufl point d’où il feroit venu ,Fcesfe- I
toit conduire la ’courtoifie au plus. haut degré où elle :puifi’e."f.i L.)

monter. .. ç k - I p .. ’.y On dit qu’vn iour Arcefilaus Iefia’nt allé viliter vnde l’es (mais; a

amis, malade, ôc qui manquoit de toutes choies, mais qui X31 1
elloit fi Opiniafire à diifimuler toutes fes neceffitez que laina-
ladie mefme ne les luy pouuoit faire declarer, jugea qu’il le
falloit afl’if’ter lansqu’il en vit rien, 8c luy çoula doucement

fa bourfe. fous fou oreiller afin que ce panure homme, à
qui la’honte faifoit tant de, mal, trouualt plufiolt qu’il ne
receut’ce quildefiroit. Œoy! feray-jeydonc dui-bien.à vn
homme , ô: il ne fç-aura: point qui le luyiau’ra fait B; Pre-
mierement ,rfi l’ignorance’efi vne partie du plaifir; ieveux ’
qu’il l’ignore, à: aptes cela ie luy en feray; tant d’autres,
que par les derniers il. connoiflra qui luysau’ra fait lepte-
mier; 8c enfin quand il ne le fçauroit pas ,- iline fufEraque
ie le fçache. Vous me direz qüe’ce n’eitpas airer... un
neferoit - ce, fi ie m’eftois’propoféde donner à. vfureg-mais
fi ie n’ay penfé qu’à rendre mon bienfait ’agreable , :il. ne

me faut point. d’autre tefmoignage que , le mien , autrement
le ne prens pas .plailfir à bien faire, mais à. eflre regardé
quand ie fais bien. Vous voulez qu’il le fça’che,’ parlez plus
ouuertementï, vous voulez qu’il vous le rende..Î En quelque

. façonque ce fait, ie veux qu’il le.,f’çache.s Mais quoy» P. fi
c’efi-fon profit,- Ion, honneur 8c [on contentement; qu’iln’en

fçache rien , peurquoy ne confentirez-mus pas à cette: igno-
rance? le veux enfin qu’il le fç’aehe, ie voy’doncbien ceque

c’en, vous ne voudriez pas-de me empefcher Vu homme
d’eflre tué. le; ne dy pasun quand cela fe peut faire lionne;

longe I. ’ D ij -l 1
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liement, on ne puifl’e recueillir quelque joye de voir que ce
qu’on donne foit receu de bonne volonté. Mais file befoin
de mon amy efl: de cette condition, que le fecours luy en
faire honte, 6c que ce que ie fais pour luy, s’il el’t publié,
luy foit plufiofi injure que .plaifir, ie fuis bien content qu’il
n’en foit rien mis fur lepapier de ma defpenfe. Serois-je fi
mal aduifé de luy dire , que c’eft de moy qu’il a receu ce
plaifir P Et fi hardy de reprocher vne chofe qu’il ne m’cfl; .
pas-feulement permis de ramenteuoir ? La loy d’vn plaifir
qu’vn amy fait à l’autre, ePt que l’vn oublie tout inconti-
nent d’auoir donné, 8c que l’autre le fouuienne eternelle-
ment d’auoir receu.

On ne fçauroit mieux gefncr vn homme , que de luy re-
,peter fouuent qu’on luy’a fait plaifir. Vn homme à qui du
temps du Triumvirat vn des amis de Cefar auoit fanue la vie, ;
enfin’apres auoir enduré long-temps de l’authorité que cette

obligation luy faifoit prendre fur luy , fut à la fin contraint
de luy dire tout haut, rendez-moy à Cefar, ouceffez de me
reprefenter que ie fufi’e mort fans vous. Si vous me laifl’ez
la liberté de m’en reflouuenir à ma difcretion, vous m’auez
(auné la vie, s’il faut que ie m’en refl’ouuienne à la voûte,

vous m’auez tué. le ne vous ay point d’obligation de m’a-

- noir gardé pour vn efchantillon de vof’tre credit, me mont
literez-vous encore long-temps P Ne me laurerez-vous ia-
mais oublier mon infortune? le n’eufi’e cité mené qu’vne feu-

le fois en triomphe. Depuis qu’vn plaifir en fait, il n’en
faut plus parler 5. qui en fait reffouuenir , le redemande: le
meilleur cil de n’y penfer plus, 8c de’n’en rafraifchir iamais

la memoire que par vu autre bienfait. Il ne le faut. pas
mefme compter aux autres, ou l’on vous dira comme à vn
qui publioit par tout vn plaifir qu’il auoir fait, voulez-vous
nier d’en auoir elle payé. Opand P autant de fois que vous
en auez fait le compte. Ce’n’ell point-à vous d’en rien di-
re,iil fera plus. honnel’te qu’vn autre le faffe, ô: quand il le
fera , ne doutez pas’qu’o’n ne mette, au nombre de vos louant ,

ges.,-de’ n’en auoir point parlé. Mais peut-dire vous auez
Peur, que fi vous ne le dites, performe ne le fçache, 8c que
cela ne me donne occafion de ne vous en fçauoir point de
gré. Tant s’en faut que cela foit, qu’au contraire , fi. l’on

en parle en voûte prefence , vous deuez incontinent refpon-
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dre, Vrayment il merite bien dauantage, ie fuis feulement ,
marry que ie ne puis accompagner de plus de preuues la voà
lonte’ que j’ay de le feruir. Et pour vous monfirer que vous ne

tenez pas ce langage en bouffonnant , ny Comme font plufieurs
par vnefeinte modeflie , dédaignant en apparence ce qu’en ef-
fer ils defirentde toute leur arleétion, Adjouftezay toute la
demonflration d’humanité que vous fgauriez vous imaginer.
Le Laboureur qui ne (e foucie de (on bled que quand il le
feme, ne fera iamais de bonne recolte. Ce n’el’t pas fans
peine que le bled monte en efpy. lamais vne diligence n’efl:
fruétueufe , fi elle n’el’t continuée jufques à la fin. Peur-il

el’tre de plus notables bienfaits, que ceux des peres à leurs
enfans? ô: toutesfois ils font inutiles, fi la picté le laer de
les entretenir. Il en cil de mefme de tous les autres bien-
faits. Si nous ne leur aydons , nous les perdons. Ce n’efl pas ali-
fez de les auoir fait naifire, il les faut faire viure. Aymons-les,
fi nous voulons qu’On nous en fçache gré. Mais fur tout, ecm-
mej’ay dit,n’en parlons point. En faire fouuenir, importune;
les reprocher, fait des ennemis. 11 n’y a rien qu’ont doiue
plul’tof’t éuiter que l’arrogance, quand on fait plaifirr Laifl’onse

n laivanité, les chofes parleront, pourueu que nous ayons la
patience de nous taire. melquebienfait que ce puifl’e el’tre,il
efiimpolfible qu’ilne foit hay quand il el’t fait arrogamment. u

Cajus Cefar donna la vie à Pompeius Pennus (fi c’eft la CHAÉ’
donner que de. ne l’ofier point) 8c comme il l’en remercioit, X I 1c,
il luy donna l’on pied gauche à baifer. Ceux qui l’excufent,
difent que ce ne fut point par outrecuidance, mais parce qu’il s

’auoit cnuie qu’onvifi [a pantoufle, qui citoit d’or en’brode-

rie de perles. Ils difent dauantage, que,.pe’ut.-efire il cuit ’
égard à la qualité Confulaire de ce bon homme,de luy bail- .
1er de l’or 8c des perles à baifer, parce qu’il reconnoifloit
qu’en tout le relie defon corps il n’auoit’rien de fi anet, ny
de fi digne d’eflre baife’. Ce miferable , né pour la ruine
entiere des moeurs Romaines , 8c pour l’efiablifl’ement de’la

feruitude perpetuelle, n’eul’t pas erré fatisfait de voir cula

prefence d’vne grande 8c honorable compagnie, vn- vieux
Senateur , remarquable par vne "infinité de belles chars
ges qu’il auoir eu’e’s, proPterne’ deuant luy comme vn-izaine’

cu deuant vn viétorieux , s’il n’eult encores trouué quel:
que chofe au dell’ous des genoux peut y faire defcendre

Iome I: D iij
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la liberté. Il n’euf’t pas penfé auoir bienlfoulé auxpieds la Re-

publique,s’il ne luy eull fait cét outrage du pied gauche , 8c
fi aptes auoir mefprife’ de telle forte la vie d’vn Senateur, que

d’en faire le jugement capital en pantoufles, il ne luy cuit
encor donné du pied par les dents, pour rendre l’injure ac-
complie au gré de fou infolence En de fa fureur.

Olvanité compagne d’vne grande fortune! ô maladie qui

ruine les efprits les plus fains! Puis que ton contentement
cil de changer les bienfaits en injures, ton gouft d’aimer ce
qui n’a point de mefure, 6c ton induf’trie de ne faire ia-
mais rien. de, bonne grace, combien pcnfes-tu que tu fais
de plaifir à ceux à qui tu n’en fais point P Plus tu te hauf-
l’es, plus tu demeures baffe, ôt monl’tres que tu connois
mal la condition de ce qui te fait enorgueillir. Tu ne don-
nes rien que tu ne galles. le voudrois fçauoir d’où te vient
ce jugement peruerty , de te vouloir faire voir en mafque , plu-
fiofl: qu’en ton vifage naturel. Vn plaifir m’cfl: agreable,
quand il m’ef’t fait agreablement, quand celuy qui ne me le
fait, s’il cil plus grand Seigneur que moy, ne me met pas
pourtant le pied fur la gorge, mais s’abaier jufqu’à moy, 011e
la pompe à fa courtoifie, 6c n’a pas feulement égard à me fe-

courir en ma neceflité , mais y adjoufie encor ce refpeét, de
confiderer de quelle façon ie veux efire fecouru. Il n’y a qu’vn

moyen de ramener ces audacieux à leur deuoir, c’eft de leur
faire connoil’tre que pour tout le bruit qu’ils font, ny eux
ny leurs bienfait-s n’en font pas efiimez dauantage , ô: que
par leur prefomption ils fontlrire le monde, 8c font caufe
qu’on veut mal à ce qui feroit aymable, s’il efloit manié

d’vne’ antre façon. . ’
Il y a des chofes de cette nature, que qui les bailleroit à

ceux qui les demandent, elles feroient occafron de leur tuy-
ne. Quand cela s’offre , celuy qui refufe oblige, 8c none pas
celuy qüidonne; . Ne nous arreftons pas à ce que nos amis
veulent», regardons ce qui leur eft. bon. Les paffions bien
feutrent ébloüifi’ent la partie raifonnable de l’ame, ô: nous

donnent de mauuaifes intentions. Mais quand cette premief
Ire faillie cit pafl’ée, ô: que le refroidill’ement nous a rendus

capables de confeil , nous detef’tOns indubitablement ceux
qui nous ont deflruits pour nous auoir gratifiez." Comme
nous rèfufons de l’eau à, vn’ malade, vn couteau à vn defeff
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perciez à vu amoureux tout. ce que le déreglement de fait
affection luyfait dcfirfer à (on, prejudicc s de quelque f
Vehemence-que nos amis nous prient . quelques fuhmiffions
qu’ils nous taffent, 8c quelque pitié mefmes que nous enayons,
nous ne deuons jamais nous laitier aller à faire rien pour-eux
qui leur puiffe apporter du. déplaüir. La fin du bienfait efl:
plus confiderable que let’commence-ment. Ce; n’en. rien que
ce qu’on donne plaife à’l’heure qu’on le reçbit,’s’il ne plant

encore aptes l’auoir receu. Il yen a qui difenr; le fçay bien
a que. ce qu’il me demande luy, fera mal , mais qu’y («ay-jet
Il me prie , i’e ne le fçaurois éconduire. c’en à luy d’y peu; ’

(et. S’il ne s’en nonne bien, qu’il,t’en prenne à loy-mefme;

a; nonpas à moy. Vous vous trompez , c’efl: à vous u’il.
.s’en prendra. Sa raifon’ fera , quartans luy vantez aydé a fe
perdre. Sçauroit-il auoir vn plus julie fujet de vous haïr.
C’eft vne bonté bien cruelle» . que de fe lafcher aux rieres

’ de ceux qui veulent que nous les aydions ’à fe mynerz ’aetc

cit glorieux ôtmagnanime de (auner. la vie à vu homme ,’
encore que peut-citre le defefpoir on il cit l’empefche d’y.
confentirg mais de donner me chofe qu’on . fçait bien qui
fera la confufion de celuy qui ’lademande- , qu’aime vautre
chofe qu’vne haine. qui n’ayant pas allez de courage pour fa

i produire parla force, e11 bien nife depouuoir nuire. fous la
connerture d’Vn plaifir? Donnons des chofes que la conti.j
nuation de l’vfage rende d’vn iour à l’autre plus agreables,

8e par qui celuy qui les aura recettes . ne puine jamais auoir
d’ennuy. le ne bailleray’point d’argent à mon amy, que in.

fçay qui me le demande pour débaucher. vne femme , parce
que le participerois à fou crime. le l’enfdiuertiray fi le puis,

. linon le ne fauoriferay point vne merchante action. Si la co»
lere l’emporte au delà du deuoir, fi Fambjtion luy perfuade
des entreprifes mal-affeure’es , ie ne luy donneray point de
fujet de pouuoir iamais dire, Vn tel m’a perdu pour manoir

trop aymé. ’ Il p * .Bien fouuent il n’y a point de difl’erence entre les prefens (3ms; .
des amis, 8: les defirs des ennemis. Car fi la hayne des Vns XV. a
nous defire du mal, l’indulgence inconfideree des autres nous ’
le procure. Mais, ievous prie, combien cil-il honteux que
faute de nous fçauoir conduire il n’y ait point de difl’erence

entre faire du bien ô; vouloir du mal à Et cependant cet!
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vne chofe que nous voyons tarriuer Ordinairement. Ne fai-
fons’iamais rien pour performe aux idefpens de noflre hon-
neur. La’premiereloy d’amitie’, c’e-ft l’égalité des amis. 0413m1

on podrnoit à l’wn, il ne faut pas abandonner l’autre. l’alli-

fieray mon amy’necefliteux, mais ce fera fans me laifl’er tom-
ber moytmefme en neceflité. S’il cil: en peine, ie tafcheray
de l’en tirer, mais ie me garderay de m’y mettre, fi ce n’cfl:
que l’affaire’ou la performe fuirent de quelque merite extra-
ordinaire, qui valufi bien de me refondre à courre fortune.
le ne donneray iamais ce que, i’auois honte de demander.
Je priferay les choies ce qu’elles valent. Si le plaifir el’t petit,
ie ne le magnifieray point comme grand; s’il cit grand, ie
ne le mefpriferay point comme petit. Les bienfaits s’ils (ont

. mis en de compte , n’ont point de grace; s’ils (ont "
mouffiez , ils (ont reprochez. C’efl vne belle 6c necefl’aire
confideration , de mefme: [es moyens, pour faire iuflement
ce qu’on peut , ô: rien dauamages mais. auflî ne faut-il pas
auoir moins d’égard ni font ceux. à qui nous donnons . ,

j Tout ne conuient pas a "réutes’perfonnes; Il. cil: des chofes
’ fiËpetites, qu’vn homme qui. a quelque marque ne les fçau-

roit ny donner ny prendre fans fie-faire tort . Comparons
donc les bienfaits 8c les perfonnes; de peut qu’il n’y ait rien

de defeétueux ou de fuperflu , 8c que nous ne donnions
quelque chofe qu’on dédaigne, ou qu’on ne, vacille pas re«

ceuorr. vCana!- Ce grand Alexandre g de qui la Vaine- gloire auoir porté
X VI. l’e-fprit au delà de toutes les imaginatiOns ordinaires ,- fit vn

.iourqprefent d’vne. ville à quelqu’vn,’ qui la refufa , comme

chofe difproportionnée à fa petitcfl’e, de peurpd’attirer fur
luy de l’enuie. le ne m’informe pas, dit Alexandre, de "ce

’que tu peux accepter felon ta fortune , ie regarde à ce que
ie dois donner felon la mienne. Cette parole , à n’en con-
fiderer’ que la fuperficie , (emble genereufe 8c vrayement
royale, 6c toutefois il ne pouuoit rien dire qui fuit fi mal à
propos. Rien ne fied bien de icy-mefme, l’obferuation feu-
le des circonflances fait l’approbation de nos aérions; Pau-
ure creature, enflée au deffus de ta condition ! s’il ne luy
.efi pas honnefie de receuoir vne chofe, il ne ,t’ef’t pas hon-
.nei’ce de la luy donner. Les perfonnes 5c les qualitez font
confiderables. La vertu n’approche point d’vne extremite’

plus

a
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plus que de l’autre: L’excés en: aqui bien vice que le ’defau’r:

’Si larfmtune t’a-fait capable de donner des Villes , que tu
pouuois pourtant ne point prendre auec plus de gloire que
d’en faire des. profufions , ce n’efi pas à dire qu’il n’y en ait

.Ïau monde tic-fi petits 5 que ruine puifl’es leur donner bonne:

fiement’des villesenrïieres: l b A
r anCynique adernandavvn ralentît Antigonus , qui luy mais

refpondit que c’efioit’pliis qu’vn Cynique-ne deuoit ’aeman- ,ÇVH’ ..

der. Et là defl’usle Cynique luy demandant Vn denier ,-. il ’ Ê
luy repliqua qIJe c’eftoit’ moins qu’vn Roy ne deuoit donner.-

Cette’ defaite pfut bien auffi vilaine que’fubtile." Il trouua
moyen de ne donner ny l’y-n ny l’autre; Au denier il regar-
da la magnificence d’vn Roy ,i au talent la profeflïon d’vn
Cynique , aulieu qu’il poquit donner. le; denier comme à V11
Cynique, ÔC le talent comme Roy; r le veux bien qu’il y ait

. deschofes fi grmades ,qu’honnefiement vn Cynique ne les
puifl’e accepter; mais il n’en ePt point de fi petites , que la
bonté d’vn Roy ne puifi’e donner honneflement. Toutes-
fois fivous me demandez ce qui m’en femble’; je trouue ,

. qu’Antigonus, fit bien; z Ce fontfichofes incompatibles, de
demander de l’ar- ent, En de le’mefp’rifer. Vous auez decla-

ré [a guerre aux. gens du monde, vous en faires profefliong
que ne joüCZ-YOUS le perfonnage que vous aucz pris? Si trous
voulez auoir le plaifir d’élire riche i pourquoy alfeëtezavous
la gloire d’ef’tre p’auure .5 Regardons ce que nous femmes,

aufli bien que ce qùe (hiataux à qui nous voulons donner. .
Chryiippus traittant cette Mariere s’efi feruy de laafim’ilitude’

du jeu de paume,- que ie ne trouué pas mal à propés; Il n’y
a point. de doute que fi la bale tombe, ce ne foit par la fau:
te ou de celuy qui la jette, ou de celuy qui la", reçoit, ô:
qu’elle ne demeure haute tant quede part 5e d’autrenelle fez
ra jettée’ôc receuë comme il faut.- Vn bon joueur la jette
d’vne façon à vn grand homme , ô: d’v’n autre à vn petit.-

Il en ef’t ain’fi des bienfaits. S’ils ne font accommode’zau-
tant à celuy qui les prend qu’à celuy qui les donne , il e-f’i .

impoflible qu’ils (oient ny bien pris ny bien donnez. Si nous
auons à faire à vn qui bien , ficus ferons plus hardis à
frapper la bale, parce. que de quelque façon qu’elle aille de
fon cofié , nous ne doutons point qu’il ne la fgache’ bien

srenuoyer. Au contraire ,- fi nous jouons auec quelqu’vn qui
Tome I. e
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’ ne fçache pas. bien jouer. Au contraire, nous relafcherons’ ..

CHAP.
A, XVIII.

quelque chofe de noflre fcience, 8c frapperons fi bellement,
que «nous luyport’erons la bale jufques dans la main. Les a
bienfaits doiuent auoir la,mefme confideration. Il cil: des
hommes qu’il faut infiruire , ô: fe contenter quand auec
quelque effort , ou par quelque trait de hardiefi’e ils font de-
.monf’tration de leur volonté. Nous fommes bien fouuent
,caufe mus-mefmes qu’il fe trouue des ingrats, 8c nous leur
aydons à l’efire par vne faufl’e Opinion que nous auons, qu’il

nef’t point de grands bienfaits que ceux qui font au defl’us
de la reconnoifl’ance; comme ceux qui joüent malicieufe-
ment, ne penfcnt pas. vn bon coup s’ils ne le couchent en
telle forte qu’on ne le puiffe releuer, ô: fe priuent ainfi du
plaifir que donne le jeu quand an 8c l’autre apportent du
confentement à le faire durer: (Eclquesfois nous fommes
de fi ’mauuaife nature, 8c auons tant de peur de demordre
ce peu que nous penfons auoir d’anantage fur vn amy, que
nous aymons mieux perdre le bien que nous luy auons fait,
que de luy donner fujet de fe décharger de l’obligation qu’il

nous a. Mais combien ferons-Mus plus honneftement de
luy donn, r moyen de s’acquiter , d’interpreter toutes cho:
(es en bonne part, de prendre le remerciment pour la re-
uenche, de l’efcouter comme s’il rendoit , ôc d’eftre facile
jufques-là qu’on veuille bien qu’il demeure quitte de faffe-
étion mefme que nous auons eue à l’obliger? Vn vfu-
rier en: aufii à. detefler s’il cit long 8c difficile à receuoir
[on interefi , que quand il cil rigoureux à l’exiger. Il y a
du mal à refufer Vne reconnoiffance , autant qu’à la de-
mander. Le meilleur eft de donner fans f: faire, prier,
8c ne redemander iamaisce qu’on a donné; Si on nous
le rend , s’en refioüir comme d’vne chofe qu’on auoir du
tout oubliée, ô: le prendre non. pour vne dette qu’on nous
paye, mais pour vn plaifir qu’on nous fait. ’

Mais il cil temps de pafi’er à l’autre partie de mon dif-

cours , 8c de traitter de quelle façon il faut receuoir. Il
faut éuiter en cela l’arrogance aufli bien qu’à donner. En

mut office qui touche deux perfonnes , les obligations font
. reciproques. Le pere doit au fils, le fils au pere, le mary
à la femme, la femme au mary. Ils font obligez de part
5c .daut’re autant à [faire qu’à receuoir. Hecaron en trou:
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ne la regle difficile, aqui-ei’t- elle. L’honnefieté cil vn but
où il n’efi pas bien aife’ de frapper; qui en apprOchei fait
beaucoup. Car il n’efi pas queflion de faire, mais de bien-
faire 5 ce que l’on ne peut , fi la raifon ne prefide à. nos
aérions depuis le commencement jufqu’à la’fin. Il n’y a

rien de fi petit ny de fi grand où il ne faille appeller. Si
nous donnons, il faut que ce (oit par fon confeil, Le pre:

’ mier aduis que nous en aurons, ce fera de ne prendre pas
de tout le monde indifferemment. De qui donc P De...ceux
à qui nous voudrions auoir donné, Il faut vn gouft au’fli
delicat à choifirà qui deuoir, comme àqui pref’ter, Car
quand il n’y auroit point vn nombre infiny d’incommodir
tez, nous tommes afi’ez gefnez de deuoit à vne performe
à qui il nous’déplaifi d’efire obligez; comme au contrai;
re, c’ei’t Vn contentement exrréme que nofire’ creancier ait

des qualitez capables de fe faire aymer ..quand’mefme
nous auroit offenfcz. Il n’y a point de creue-coeur plus
grand à, vn homme d’honneur , que s’il faut, qu’il ayme ce

.qu’il ne prend point plaifir d’aymcr. le neparle pas de ceux
qui. font fi liages , que s’il fe prefente quelque chofe , ; qu’il
faille du faire ou foufl’rir, ilsvy difpofent arum-roll leur con-î .
(entement, qui tiennent leurs volontez en leur .puifl’ance,
6c. prennent ,d’eux-mefmes vne loy qu’ils ne Violent iamais.
le parle de ceux-là feulement qui f0nt dans le, chemin-de
cette perfeëtion’, 8c qui, veulent viure en gens. d’honneur;
mais. de qui les parlions- leur donnent de la «peine,-.’&’n’ao.-

beïil’ent qu’entant que la force les fait plier. Il’ ne en: pas
donc, quand j’ay befoin d’vn plaifir, m’adrefl’er’au premiqr

venu; le le dois elire’, comme ie ferois quelqu’yn à qui ic
Voudrois emprunter de l’argent,.ôcç encore au’ecqueplusdc
foin. Car, ie fuis quitte enuers- celuy-cy quand A.ie..luy, .a’y
rendu ce qu’il m’a prefl’é"; mais à l’autre , il’ faut que iieluy

rende dauantage, ô: qu’apres cela ie me repute encores f(on
obligé. le recommence à luy deuoit quantifie iliay.’ç,payé.

C’eft pourquoy comme ilfaut duchoix 6nde, la diligence
quand il cit .quei’tion de’faire des amis ,’ ami ne fautril pas.

entrer indiffercm’ment au commerce des bienfaits grecque;
toutes- fortes "de perfonnes, puisque c’en. de là principale-
ment que procede l’amitié. Vous,me,direz, que. nousëne

.st pas toufiours libres de ne receuoirpas, éciqùe quel:

Iomc ’ E
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quesfois il faut prendre en dépit que nous en ayons. Vu tys
ran outra eux, 8c qui fe met ayfément en colere, m’offre
quelque cîofe 5 Si ie le refufe ,ie l’offenfe. Ne la prendray-
je point? Tenez vn. Roy pour voleur 8c pour corfaire, quand
il fait ce que fait vn corfaire 8c vn voleur. (lige dois-je
faire P Il ne me (emble pas digne que ie luy fois obligé.
(hand ie vous parle de choiIir, c’eft pourueu que la crain.--
te 8c la violence ne nous en empefche point. Car alors il
n’y a plus rd’e’leé’tion. Qtlzind il CR en vous de vouloir ou

ne Vouloir pas , auifez-y. Si la fortune vous ofle cette liber-
té, vous ne prenez pas, vous obeïfl’ez. Vous ne fçauriez
citre obligé pour auoir prisce que vous n’auez pt’t refufer.
Voulez-vous fçauoir fi ie veux P faites qu’il me fait libre de
ne vouloir pas. Ouy, mais il vous a donné la vie. Ce n’ei’t
pas là qu’en l’importance. Il el’t quefiion fi j’ay voulu pren-

dre ce qu’il. m’a voulu donner. Vous m’auez fanue’ la vie,

,ie le veux, ce n’efl: pas à dire que ie la vous doiue. Les
poifons ont quelquefois cité remedes, mais pourtant on ne
les compte pas entre les medicamens falutaires. Il cit airez
de chofes qui profitent, ô: qui toutesfois n’obligent pas.

CHAP.’ . Il en: arriue’ qu’vn homme qui efioit allé pour tuer vn
X I X. tyran, luy a percé vne apoflume , où les barbiers n’auoient

cm.
X X.

nié mettre la main. Pour cela le tyran ne luy doit pas fa
’i’gîierifon Celuy de qui le defl’cin efl de me nuire, peut bien

faire quelque chofe qui me profite, mais il ne me fçauroit
Obliger. La fortune a fait le plaifir, 8c l’homme, l’injure. De
nofire temps vn lion en l’amphitheatre ayant reconnu que

nim des "expofez auoir eflé fon gouuerneur, le defendit des
autres belles qui le vouloient offenfer. Luy fit-il plaifir? Non,

arce qu’il n’en eut pas l’intention. Le fait du lion 8c de ce-
Ii’uy’. qui vouloit tuer le tyran font femblables. L’vn 8c l’au-
ltre ont donné la vie , mais ny l’vn ny l’autre n’a fait plaifir.

-l La gloire de donner ne peut-citre où cil la neceflite’ de receuoir.
le ne dois point ce qu’on m’a fait deuoir par force. Vous voulez
que ie vous ldoiue,laifi’ez en ma liberté de, prendre 8c de refufer.

a On difpute ordinairement fi Marcus Brutus ayant defl’ein
en fou ame de faire mourir Cefar, fit bien? de receuoir la
vie de luy. La refolution qu’il prit en ce faite, a de la ma-

, tierepour vd-autrerdifcours. Mais ie diray en paIIant , que ’
fait qu’il cuit en horreur le nom de Roy, q i. cil: vne domi-

.. . ; v l
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nation quand elle eft julie , preferable à toute autre forte
de gouuernement, fait qu’il efperafi que la liberté fe .peufi
remettre en .vne ville où le prix efioit fi grand de comman-
der ôc de feruir , foit qu’il penfafl qu’apres vne introduétion

de nouuelles mœurs les chofes puffent retourner à leur pre- l
mier eflablifl’ement , 8c les loix reprendre leur authorite’ -
parmy tant de milliers d’hommes qu’il auoir veu combattre.
non pour n’auoir point de maiflre, mais feulement pour en
eflire vu; bien qu’en ailez d’autres occafions, il le foit mon-
flré grand perfonnage , fi efloce qu’en celle-’cyie trouue qu’il

fit vne grande faute, 8c qu’il ne pratiqua pas fort bien ee
que l’efcole des Stoïciens luy pouuoit auoir appris. D’ail-
leurs auoitr - il oublié la condition ou de la nature, ou de la

l ville où il efloit i Ne deuoit il pas ju er que pour vn qu’il
auroit fait mourir , il s’en trouueroit îeaucoup d’autres qui
auroient la mefme volonté, veu qu’apres tant d’exemples
de Rois tuez ou par le fer ou pour la foudre, Tarquin n’a-
uoit pas lainé de faire ce qu’il auoir fait à Il fit’biçn rou-

’ tesfois’de prendre la vie de luy, ô: pour’cela il ne’fut pas

obligé de le tenir pour pere, puifque par d’injufles moyens
il auoit acquis le droiét de la luy donner. Celuy qui ’
m’a pu tuer 8c ne l’a pas fait , ne m’a ny (auné la vie,

"ny ’obligé. Tout ce que j’en puis dire, c’efi qu’il m’a lainé

’allCl’b . ’ . , . .’ Mais voicy bien vne qüeflion plus difficile à refoudre. CH";
le fuis prifonnier. Vn homme impudique, ôc’vicieux con-XXI,
tre nature, offre de payer ma rançon. Q9; feray-je ? M’o-
bligeray-je à vn mefchant P Si ie m’y oblige , que feray-je

’ pour m’en acquitter P Seray-je, ou fi (ale que de vrure auec
V11 homme qui n’a rien de pur, ou fi ingrat que de ne vi-
ure pas auec vn homme par qui ie vis.» le vous diray ce

a qui m’en (emble. Puis qu’il ef’t queflion de ma vie, ie preu-
dray de l’argent de luy, quelque mefchant ô; fale qu’il foira

i mais Vie le prendray comme Vn prefi, 6c non, comme vn
bienfait. Au partir de là ie le luy rendray, ôc sil tqmbeen’
vne peined’où ie le puifI’e tirer,ie feray pourluy cequil a fait . .1 ,

’ pour moy, mais de contraéter rien de plus particulier auec. .- -
luy ie ne le feray pas. L’amitié ne peut-citre qu entre perfonnes
femblables. Si .ie luy fçay gré, ce ne fera pas de m auou (auné
lavie, mais de m’auoir prefié de l’argent,qu’ilfaut queîie

Tome I: , . ’ E ül
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compte de luy rendre. Il s’en offre vn à me faire plaifir, qui
merite bien que ie luy fois obligé, mais il ne le peut faire
qu’il ne fe faffe defplaifir. Ie ne prendray rien de luy ,quand
ce ne feroit que pour cette volonté feule qu’il a de me faire
du bien à (on prejudice. le fuis accufé, il me veut defen-
cire; mais s’il le fait, le Roy luy en voudra du mal. le fuis

* fou. ennemy, fi voulant courre fortune pour moy , ie ne prens
’ la voye la plus aifée, qui cil de la courre fans luy. Hecaton
.allegue à ce propos, mais hors de pr0pos, ce me femble,
l’exemple d’Arcefilaus, qui refufa de l’argent que luy offroit

’ v-n fils de famille, de peur qu’il n’ofl’ençai’t [on pere , qui

citoit vn homme auare. Q1; peut-on louer en cette aétionP
Ei’C-CC qu’il n’a? pas voulu prendre vne chofe defrobéeP ou

bien qu’il a mieux aymé ne prendre point,que d’eflre en
peine de rendre P Qelle probité y a-t-ilà ne prendre point
le bien d’autruy P Si nous voulons vn exemple qui ait du
merite, prenons? celuy de. Græcinus Iuliuss, grand perfon-
nage certainement, 8c que Caius Cefar fit mourir fans 311-".
tre fujet, que parce qu’il élioit plus homme. de bien qu’il
n’efiOit cripedient àvn tyran. Vn; iour qu’il faillait la dépen-

À fe de quelques jeux, 8c qu’il efioit fecouruçen cela par la s
e contribution de’fes amis, il ne voulut pas prendre vne bon-
ne fomme de deniers que Fabius Perficus luy. enuoyoit. Et ’
comme quelques-vns, qui regardoient plus au prefent qu’à
l’homme, luy remonf’tra-fl’ent qu’il’auoit eu tort de l’auoir

’ refufé , Penfez-vous , leur dit-il, que ie ’voulufl’e deuoit
quelque chofe à’Vn homme, à qui ire ferois difficulté de. di-
re grand-mercy-s’il auoir beu à moy P .Rcbilus, qui néva-
loit ’gueres mieux ,l encores qui] cuit efié Çonful, luy, en-
noya dauantage, 6c le preffa fort de le receuoir. Excufei- l
m’en, s’il vous plaifi,’ dit rlil,’ie ln’ay pas prisme que Perfi?

cus m’auOit’enu’oyé, (luy. direz»; vous de cette confidem-

tion P Pouuoit -elle eflre, ny’plus.fcrupuleufe,vny plus exa-
, été, quand il feuil: efié- ,quef’ti’on, "non’ldeineceuoir de,sf;pr:e-

fens, maisd’élire des Sen’ateurs; f , . ’ *
CI-IAP- Apres que nous aurons’re’folu’de’.prendre,’apportons,à

XXII. cette aâion’fv’ne contenance fi gaye , &faifbns V0iri.des

marques fi vifibles de inofire contentement, que. celuy qui
nous: donne S’en apperçoiue, 8c [que désl’heure-mefme- il

’ commence delrece’uoir’quelque finie]: d’auouîdonné. ..11- p a

.8
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toufiours dequoy fe refiouïr quand nous voyons nofire amy
ioyeux, mais certainement le fujet en cit plus julie que nul
autre quand il cit ioyeux par nome moyen. Monflrons luy
que ce nous cil: vn plaifir d’en auoir receu de luy; Ne reflet-V

- rons’ point nofire affeétion , faifons-là paroiPtre ,-.non en fa

prefence feulement, mais en toutes les compagnies ou nous
nous trouuerons. (lui reçoit. de bonne ’grace vn (bienfait,
en a payé l’interefl de la’premiereu année. 1 l t’

Il y en a qui font bien contens de prendre, mais ils veuv Casa:
lent que ce foit fecrettemcnt. Ne doutez point que telles-54mn:
gens n’ayent mauuaife intention. l Il y a autant de gloire à,
celuy qui reçoit vn bienfait de le publier , comme à celuy

triple donne de n’en faire cognoifire que ce que celuy qui
la pris veut qu’on en fçache. Il y en a d’autres, qui ne re-
mercient iamais qu’à la defrobée’, en quelque coin, 8c à l’o-

.reille 5 en forte que performe n’en ,puiffe rien apperceuoir.
V Ce n’ef’t pas citre honteux, c’eft vne maniere’ de defaduoiier

ce qu’ils doiuent. Il y a de l’ingratitude à remercier fans té-

moins. Il en cit qui ne veulent employer courtiers ,notaires,’
ny tefmoins en leurs affaires, 8c mefmes ne veulent pas faio
re de cedules. Ceux qui s’efforcent de celer vn plaifir qu’on
leur a fait, en font la mefme chofe, ils voudroient bien s’ils
pouuoient imputer à leur merite ce qu’ils doiuent a raffinan-
ce de leur amy: Si quelqu’vn les a gratifiez en chofe qui tou-
che leur vie ou leur honneur, ils ne le voyent plusfi fouuent,
que de coufiùme, 8c monflrent leur ingratitude penfans ca- ’

cher leur obligation. « l ; .Les autres difent plus de mal de ceux qui leur ont fait CH";
plus de bien. Il en cil qu’il vaut mieux ofi’encer qu’obliger, XXIV-

ils cerchent en la haine vn tefmoignage de ne deuoit rien,
Or il n’y a chofe qui fe doiue confettier auec plus de foin

ue la memoire d’vn bienfait. Il fe la faut ramenteuoir -
d’vne heure à l’autre , parce que fi on ne s’en fouuient,
il cit impoflible qu’on s’en acquitte, 8c quand on s’en fou.
nient , on a defia commencé de s’en acquitter. Aufli fautv

il bien fe garder, quand on nous donne quelque chofe de a
faire des delicats en la prenant, car fi nous ne faifons bon ’
vifage en vne occafion où la nouucauté donne de la grar .
ce à des bienfaits qui n’en Ont du tout point, que faut-il
qu’on efpere de nous quand le temps nous aura fait enuieillir le
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premier contentement d’auoir receu P. Vn autre fera le froid
8c le dédaigneux en prenant , comme s’il’difoir", Ce n’ei’t pas

Vne chofe dont j’aye befoin , mais puis que. vous auez fi
grande enuie que ie l’aye, ie vous laiII’e faire. Vn autre y
procedera fi nonchalamment ,7 que celuy qui luy fait plaifir
doutera qu’il ne s’en foit pas apperceu. Vn autre en difant
deux ou trois mauuais mots auec peine, 8c, comme s’il luy
’fafchoit de remuer les lévres, fera mieux tonnoiflre fon in-
gratitude, que s’il n’auoit du tout point parlé. . Il faut pro-
portionner les remercimens au bienfait; parce qu’il n’y a
perfonne qui ne prenne plaifir de voir que les effets de fa li-
beralite’ s’eflendent bien loin, fi ces paroles, y ’ peuuent trou-

uer place, il n’y aura quelquefois point de mal de les y ad?
jeuner; Vous auez fait’plaifir à plus de gens que vous ne
penfez 5 Vous ne fçauez pas combien vous m’auez obligé,
le feray fi ie puis que vous le fçaurez 5 Vous en croyez moins
qu’il n’y en a. fe charge de cette façon, fait de bonne
heure paroiflre la volonté qu’il a de fez defcharger. La re-,
uenche m’en cit impofiible, mais au moins en confefl’eray-
je la debte, 8c j’en publieray le reffentiment autant de fois
que l’occafion s’en prefentera. ’ l e . I à ’ .

Rien ne mit fi bien Furnius auprés. d’Augufie , que ce
qu’apres qu’àfOn interceIÏion il eut pardonné à fon pere,

qui auoit tenu le party d’Antoine, il luy dit en le remer-
ciant , Voicy la feule injure que ie puis dire auoir receu’e
de vous , que pour la grandeur du bien que vous me fai-
tes, il faille que ie viue 8c que ie meure auec le, regret de
ne m’en pouuoit jamais acquitter- Qqelle plus claire marque
peut donner vn homme de fa difpofition à la reconnoiffan-
ce , que de ne fe pouuoit contenter en façon quelconque, 8c
renoncer là toute efperance de pouuoit jamais fatisfaire au
plaifir qu’il a receu. C’ef’t auecquc ce langage ô: de cette
forte qu’illfaut témoigner fon affeétion, 8c rompre les nuai

ges que la fortune luy Oppofe. Quand mefme nous ne par-
lerions point, pourueu que nous ayons dans l’ame la volon-
té que nous deuons auoir , la confcience nous paroif’tra fur
le vifage. Qui fe doit reffentir d’vn bienfait, fe prepaie à le
reconnoiftre dés l’heure mefme qu’il le reçoit. Chryfippus
en fait comparaifon aux coureursqui font à l’entrée d’vne
barriere, qui n’attendent que le fignal de partir. Il a befoin

, d’aller
h
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d’aller"..vifte,ï 5g faire, tout ce qu’il-pourra, s’il ve’ut- attein-.

dre’celuy qui cil, party le premier.» ’ ’ - il r- l
Il faut .voir à cette heure ce quifait’les hommes ingrats. (SE-fi; ’

Il y en a trois occafibns- principales. L’0pinion’ que nousxxvi.’
auons de nouszmefmes, fi bonne,: que nous ne faifOns case
que de nous .6: dece qui nous touche, la ,conuoitifeid’eitre
plus que ce que nous femmes; ôc-l’enuie que-nous pOrtons
à ceux que nouspenfons qu’ils ont, auecgmoins’de mérite,-

autant ou dauantage ,de-bien que nous n’auons. Commen-
çons par la premiere... Nousfomnaes. tous juges fangorable’si
en nofire cau’fe, .ëc ne la idecidons’iarnaisqu’à:rioflro profit.

De la vient que quoy que l’on faffe pourtnous,’ nous le pas;
nons comme enadeduétion de plus grande fomme qui-ridus’
ef’t deuë ,8: ne croyons. pas qu’on nous puiffe canner "ce que.
nous valonsgglll "m’a donné cela, mais combien l’ayi-jev’at-L

tendu P De combien de trauaux.ay:je.a’chete’ lelpeu qu’il m’ai

fait de bien, Qui pouuois-je fcruir’queema condition’nie’ufl’i’

cité, meilleure .9, Et quand ie n’euffe voulu-citre qu’à moyâ

mefme,- ma fortune pouuoitrelle citre pire âne bongçrï’de
ma maifon P Cen’ef’t pas ce que iem’ei’tois promis. ’-11.rn’a

mis au rang du commun. Il n’a pas penfé que ie meritaffd
beaucoup, puis qu’il» m’a donné fi peu. Ilm’eufi. bien fait

plus d’honneur de ne fe fouuenir point du tout de moy. f
Cneus Lentulus Augur’, de qui la lricheffe ef’t mife CHtl’OCHAI’Î

les exemples, s’efioit veu dix millions d’or. .Ie parle bienXXVlIe
car il n’en auoir eu que la vcuë , fes affranchis qui leiruine-n
rent en auoient eu la iouïffancez-iCe’pauure- homme:,.-’qui
auoir l’ame foible, 8c l’efprit auffi petit que flerile, citoit
auare, 8c mefquin s’il en fut iamais , 6c toutesfois on en. ti-

r roit pluflofl de l’argent que desparoles, tant il citoit pau-
ure de langage; Tout ce qu’il auoir de fortune, il le de?
uoit à Augufte; car lors qu’il le vint rrouuer,c’ef’t vne cho».
fe affez connue, qu’ilin’apporta’qu’vne panureté bien em-

pefchée à conferuer la qualité de nobleffe. Comme il fut I
deuenu depuisle plus riche 8c le plus apparent-de la ville,
il fe plaignoit qu’A ugufie luy auoir fait quitter fes ef’tudes,
6c difoit que tout ce qu’il ’auoit eu de luy n’ef’toit rien au

prix de ce qu’il luy auoit fait perdre , pour ne luy auoir pas
laifl’é continuer fa profeflion d’Orateur. Mais tant s’en faut que

Cela fut, qu’au contraire il n’auoit point de plus grande obli;
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fi - SENEQVE;garion. à Au ne, encor qu’il luy en cuit vne infinité , que
de l’auoir tire d’vn mefl-ier. où il ne connoifl’oit rien, 8c où

il ne faifoit que donner à rire à tout le monde. Apres cet-
se. bonne opinion de nous-mefmes, la conuoitife cit la fe--’
conde’eaufe de l’ingratitude. Il n’en. point de contentement

pour Vne efperance qui! n’a point de mefure. (Moy qu’elle
ait,lelle a trap peu. L’auarice cit comme la flamme, qui
s’élance d’autant plus haut qu’elle part d’vn plus grand em-

brafement. En vne richelfe commune, les mouuemens peu-
nentgauoir quelqu-es bornes, mais en vne fortune extraordi«
naire, il n’eftirien d’affez fort pour l’arrel’cer. L’ambition n’a

pas les imaginations moderées 5 elle fe trouue toufiours au
deçavde fon merite, quand mefme elle en: au delà des hon-
neurs- que la honte luy auoir defendu de fouhaitter. Le Tri-
bun fe plaint qu’on ne l’a fait Préteur, le Preteur, qu’on
"nel’a pas fait Conful , 8c e Conful, s’il ne l’eft plus d’Vne

fois , ne penfe pas qu’on luy ait fait l’honneur qui luy appar-
tient. tll nous manque toufiours quelque chofe de nofire
compte. Qu’elquc chemin que nous ayons fait, nous voua,
Ions palier plus auant; ôt faute que nous ne nous reprefenfi
tons pas d’où nous femmes partis, mais ou nous voudrions
bien dire, nous ne connaîtrons iamais noflre felicité. L’en:
uie cit la troifiefme caufe qui fait les hommes ingrats; ma-
ladie certainement plus vehemente de plus fafcheufe que nul-
le autre, 8c de qui les comparaifons font les plus cruelles gef-
nes qui nous puilI’ent tourmenter l’efprit. Il a fait cela pour

moy,, mais il a plus fait pour vn autre. Tous ceux qui en
ont eu autant, n’ont pas tant languy que moy. lamais l’en-
uieux ne defend la caufe’de perfonne, il cil toufiours pour

foy contre tout le .monde. ’CHAP. Combien feroit-ce vne fimplicité plus louable , de pri-e
XXVIII. fer v.n bienfait plus qu’il ne vaut, de de reconnoif’tre qu’il

n’efi» pas polfible qu’vn autre nous eflime autant que nous

nous ellimons nousmefmes. le deuois bien receuoir plus que
ie n’ay receu , mais il ne me pouuoit donner plus que ce qu’il
m’a donné. Il en auoir beaucoup à ratifier. Ce qu’il en a fait
n’el’t qu’vn commencement. Si ie le reçois de bonne grace,

cette demonf’tration de ma volonté luy donnera fujet de con!
tinuer la fienne. Il a plus fait pour vn tel que pour moy, mais
ila plus fait pour moy , que pour beaucoup d’autres. I’ay plus
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de merite -que;c’eluy qu’il m’a preferé, ô: ie luy ay fait plus

de feruice; maisçil a trouué quelque chofe en luy, plus à fon
goult.’ Et puis que-ie faffe tant de plaintes que ie voudrav,
ne me rendray-je pas plullof’t indigne de ce qu’il m’a dOi’l-

né ,que digne qu’il. m’en donne dauantage P Ceux qui ont
eu plus ue moy, font gens ,dépourueus d’honneur 8c de quas-
lité: (kimporte P eElt’eè chofe bienlordinaire que la fortu«
ne ait; du jugementPDe’quoy nous fafchons-nOus tousles
iours, que dela profperi’té de ceux qui ne valent rien? 8e h
qu’à touteheure la grefle efpargnefle’s’ champs de tout’ee qu’il

y a de’mauuais garçons’en vne contrée ,pour s’en venir fon-

drerfur le bledid’vn homme de bien? Aux amitiez, comme
en toute autre chofe, il faut prendre ’ce qui tombe" en nof’tre
part. Il n’y abienfaitjfi grand où la malice ne trouue a re-
dire 5. ny il. petit qui neîfoit parlable , pourueu qu’on le’vueil-

le bien interpreter. Prenez les chofes de mauuais biais vous
ne manquerez iamais de fujets de murmurera ’ -
. Voyez, ie vous prie,comme. la plufpart du monde,-voire CHAIS":

mefme. de ceux:quiÎ font profellion de fageffeï, n’efliment’ pas XXIX

comme ilsdoiuent les biens que les Dieux nous ont faits, I
&ven parlent indifcretement. plaignent que les ele-
phansfont plus grands,.les cerfs plus villes, 8c les oyfeaux
plus legers; que les. baleines ont la peau plus folide -, les
daims plus belle, lesours plus épaille , 6c les liévres plus de-
licatess que les chiens ont le fentini’ent du nez plus aigu ,’ les .
aiglesla veu’e meilleure, les Corbeaux la vie plus longue, ô: .
qu’vne infinité d’animaux ont encores cét auantage par def-

fus l’homme, qu’ils fçauent nager fans l’auoir appris. Bien
qu’il y ait beaucoup de chofes qui felon l’ordre de nature
ne fe peuuent trouuer enfemble, comme l’extréme villef-
fe de l’extréme force, il leur femble que nous deuions
auoir cité compofez. de qualitez incompatibles , qu’on
nous a fait tort en ce que noflre famé n’en pas inex-’
pugnable à toutes fortes de desbauches ,. 8c que nous ne
pouuons deuiner ce qui nous cil à venin Q1; fe pent-
il adjouller à cette impudence , linon qu’ouuertement ils
fe plaignent que les Dieux font au delfus de l’homme,
ôc qu’ils ne l’ont pas fait aller du. pair auec eux. Combien.

ç feroit- ce mieux fait de « retourner à la contemplation de
tant de grands biens qu’ils nous ont faits, de les remercier

Tome I. , n F il
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4. SENEQVEde ce qu’il leur a pleu que fous eux nous foyons maintes
de tout ce qu’ils ont mis fur la terre. Bit-il polfible qu’il fe
foit trouué des hommes f1 mal-aduifcz de faire comparai-
fon de nous à des animaux , qui n’auroient du tout point
cité créez , s’ils n’auoient elle jugez necell’aires pour nous

fcr’uir. Il n’y a point de doute qu on ne nous a peu donner
ce qu’on ne nous a point donné. - C’en pourquoy qui que
tu fois qui juges fi mal à pr0pos de la conditiondes hom?
mes , confidere combien tu as d’auantage fur le relie des anis
maux , combien tu en affujettis de plus forts que toy, com-
bien tu en atteins de plusvifles . de enfin qu’il n’y a rien de

mortel que tu ne fois capable de faire mourir.. Regarde.
combien tu as de Vertus 8c de fciences. Mais fur tout ad-
mire cét cf prit vrayment admirable, qui fe trouue au bout
du monde plulioll qu’il n’a fait dell’ein de partir pour y ala

1er, 6c de qui la promptitude plus diligente beaucoupique
celle des alites, fait des aujourd’huy les eaurfes qu’ils feront

plufieurs fiecles aptes que tu feras dans le tombeau. Iette
les yeux fur tant de fruits, tant de rieheifes, de tant de son.
tes fortes de biens, ne laide rien que tu ne voye. Et parce,
que tu ne trouueras rien au monde que tu aymaffes mieux
citre que ce que tu es , choifis de chaque fujet quelque par-
ticularité que tu voudrois bien auoir. Cela fait, ou tu n’es
pas juge équitable, ou tu trouueras que vrayment la nature
t’a fait pour citre fes delices, de que tout le relie du monde
n’a pas tant de marques de fou indulgence que toy feul. ce,
la cil vray; les Dictix nous ontiaymez, 8e nous ayment. Ils
fe font referuez la premiere place, ôs nous ont donné la fa,
coude, qui cit l’honneur le phis grand qu’il nous’el’t poflible

de receuoir. Nous en auons eu de grands biens, à: n’auons
pas elle capables d’en auoir davantage.

l’ay voulu faire ce difcours , parce que parlant des petits
bienfaits j’ay penfe’ que ce n’eftoit point fortir de la matiere

de faire quelque mention des grands, ôs aulIi parce que de
cette ingratitude fi norable, comme d’vne premiere four-
ce, deriue indubitablement celle de qui nous voyons fi fou--
uent pratiquer, les exemples parmy nous. A qui fçaurons

"nous gré, fi nous n’en fçauons point aux Dieux? (E9114:
obligation nous femblera grande, li nous ne faifons point
de cas de celle que nous leur auons P A qui; voudrons».
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nous deuoit lame et la vie, fi nous n’auoüons pas de la tenir
de ceux à qui nous la demandons tous les iours. Qui enfeigne
donc la reeognoilfanee s parle pour les Dieux, à; pour les
hommes, f1 Ce me peut-citre qu’à caufe que. leur condition
les a exemptez de toute neceffité , a": ne leur laill’e rien duis
ter. il femble qu’il fait ,impoll’ibla de s’acquitter entiers eux.

Qui a cette opinion s’abufe. Il ne faut pour: que l’imprim-
-, faute ou la panureté’feruent de prenne à l’ingratitude:- Il

ne faut point dire; que feray-jeP Où prendray-rie dequoy les
recognoillre P Seray-je fi mal aduiféï,,qu’e d’offrir quelque

chofe à Ceux de qui le patrimoine "en tout l’Vniuer’sP le vais
vous monllrer qu’il n’elt rien de fi peu de frais, fi Vous; craie

guet de defpenfets ay de fi peu de peine , fi. vous fuyez le « r " *
trauail. Au mefme temps que vous receuez, vous ellesquitte ’ "
il vous voulez, parce qu’vn plaifir en payéieq’uand il sa tu?

ceudehonnegraee. a. -; a . i au ICe paradoxe. en: prefché dans. les crotales des Sto’iciens Cil-A153

pourvue maxime indubitable; à; de moy in n’y trouas pas XXXÏ
feulement de l’apparente , mais «un. de la verité Car puis
que tout comme enla volonté, chacun de part ët d’autre a
fait cequ’il-a voulu a, 5c par la mefme. raifort que la picté, la
foy , la jullice, de generalement toute autre verrue fa. pet;

. feétion en foy-mefme , fans rechercher aucune opération
extérieure , e’clt chofe polfible que par la feule affeétion un
homme acquitte le plaint qu’il a receu. Il n’y a point de
doute que celuy qui fait quelque chofe, n’ait. le fruiel de fa .
peine quand il arriue à ce’qu’il fait ,ropofé. (195-. fe pmpor

fe celuy qui fait vu plaint , linon u bien pour autruy, et ’
du contentement pour foy? Si cette intention luy eI’t renfile,
ôc fi me faifant paroiflre fou affection il a recognu la mieno l
ne, il a ce qu’il a demandé. Car il n’a pas fait Compte que

I ie luy deufl’e bailler quelqu’autre chofe en retompenfe -, Hua
trement il auroit peiné faire’vn efchange senau pas vu plan
fit. Celuy qui voyage, en content quand il en arriue ou il
vouloit aller, de celuy qui tire,- quand il a frap éle but ou f
il vifoit. Celuy qui. fait vu plaifir, veut qu’on:- e reçoiue de
bon coeur. Si cela luy fuccede, que doiteil defirer dauantaa
ge? Mais il attendoit quelquelcommodite’. Ce n’ell donc
pas faire plaifir que ce qu’il faifoit , veu que. la qualité pro-
pre 8c naturelle de" cette aétion cit de ne penfer iamais à la

.Tome I. iij ’
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recompenfe. Ce que i’aj’ pris, fi iel’ay pris de la mefme afFe.

(lion qu’on me l’a donné, ie l’ay rendu , autrement ce feroit l

gafier vne chofe tres-agreable par vne nes-fafcheufe condi-
tion. Pour eflre recognoifl’ant, on me renuoyeàla fortune.
Peut-citre n’en tireray-je point de fecours , N’importe 5 La
volonté7 lfuffit à la volonté. (Qoy donc , ne feray-je arien ë-

Ne chercheray-je point quelque occafion de pouuoir (cruir
mon bienfaiteursôc de luy rendre, fi ie puis, vn muid pour
le boiffeau que i’en ay receu? Si feray. Mais fi e’ef’c la reigle
des bienfaits ;"qu’on ne les puiffe recognoil’tre qu’en vuidant

lagbourfe, j’auray: bien meilleur marché de ne rien prendre ,
que dedeuoir fous vne fi ’dure obligation. ..

Celuy,rdit-on, à qui on a fait vn plaifiri, quelque affe-
étion qu’il ait témoignée en le reçeuant , n’a pas fait tout ce

qu’ilfaut’ qu’iltfafl’e. , Il en ref’te encore vne partie qui ePt de

le rendre. Comme en jouant clef: bien quelque chofe d’aller
’à lai-bale, 86 la receuoirïcomme il faut 5 mais fi ne peut-on
pas dire qu’vn homme ait bien joué pour l’auoir bienreceu’e’,»

s’il ne. l’a renuoyée de bonne grate. Cette» comparaifon efi:

mal à pr0pos; parce que le bien joüer àrla paume ne confi-
ne. pas en l’efprit, mais au mouuement 8c en la difpofition
du corps, (Lugnd les yeux doiuenteiuger d’vne chofe, il faut
la leur defcouurir toute entiere. Cependant ie ne diray pas
qu’vn homme ne (oit bon joüeur , qui ayant bien receu la
bale, à: faitce qu’il deuoit faire pour la renuoyer, en a eflé
empefché par quelque inconuenient. Mais dit-on bien qu’il
ne manque rien en ce qui touche la feience, puis qu’il en a
fait vne bonne partie , 8c el’c capable de faire celle qu’il n’a

pointfaite, fi cita-ce que le jeu demeure toufiours defeétueux,
n’ayant point eu cette vieiflitude d’enuoyer 8c de renuoyer ,
en. quoy confifte fa perfeétion. Ie ne veux pas repliquer da; n
uantage. Accordons que cela (oit, ô: qu’il y ait quelque de-
faut au jeu 6c non pas au joueur. Il en cit de mefme en
cette difputeg Il peut bien manquer quelque chofe en. ce
qu’on donne, parce qu’on luy doit la pareille 5 mais pour le
regard de l’afl-"eétion, il n’y manque rien. Celuy qui en don-
nant a trouué Vne volonté femblable à la fienne, a fait au-
tant qu’il le peut ce qu’il s’el’toit pr0pofé.

Il m’a fait plaifir; ie l’ay pris de la façon qu’ilvouloittquc

XXXIII. le le prilÎe, il a ce qu’il demande. La feule chofe qu’il a de:
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fire’e de. moy, ite la fais, i’e luy-cri fçay gré» .Si aptes ICela ie.

luy fuis bon. àquelque chofe, ie fuis mais le feruir -, non:
pour. fournir le payement d’vne. dette à derny, payée.,:mais,
comme vn. a’cce’fl’oire aptes auoir aequi’tél’epri’ricipal. -Phi-.

dia; fait vne fiatuë. Ce n’el’t pas tout; vn que levfrui’t de l’art,

ô: le fruitadc.:la befognè. Le. finit de l’art, cit d’auoir fait
ce qu’il "a. voulu faire. le fruit de la befogne eft de. l’auoir. « a
fait auecquc fruit. son ouurageî et]: fait i bien. qu’ilne- foie

pas encores Vendu."ll a trois payement de fa befogne, Le
premier en la. fatisfaétion de luy:mefme,.qu’il a muché dés
qu’il a eu donné le dernier coup de cifeaus le fecond de la

reputations 641e troifiefme du’pmfi’t qu’il en tirera, à ou en

I la. deonnant,.ou en la vendant a. ou par quelque autre occaj-
fion. Ainfi d’vn bienfait, le premier fruit c’efl: celuy de la
confcience, qui cit receu quand le plaifir efi: arriue où nous
anions enuie de le porter; le recoud cit de la re’putation, 8c r * n
le troifiefme des chorés. que nous pOuuons faire les Vns pour a "
les autres. C’efl pourquoy quand j’ay receu, de bon cœur

vu plaifir, i6 puis dire que la reconnoifl’an’ce en efi: faire. ce
qui relie à’fairen,c’eft la recompenfe. Le bienfait a plié payé

en le recettant 5 ce qui el’t hors du bienfait cit deu. -
Œyy donc? celuy-là. fe peut-il ef’tre acquitté qui ’n’a rien c’ng

fait ? Il a beaucoup fait; il a baillé coeur pour coeur, &XXXW-
’ comm l’amitié commande, vne affeétion égale. Puis il y a *

de la difference entre payer ’vn plaifir , Ou rendre de l’argent
p’rel’te’. N’attendez pas qüe ie vous faire vn.payer’nent vifi-

ble; la chofe; el’t du commerce des efprits. Cecy d’abord
cit paradoxe; mais-fi Vous auez patience de m’écc’mter, 8c
que vous confideriez qu’il el’t plus de chofes que de paroles,
vous changerez d’opinion. Il y a vne infinité de ’chofes que

faute de noms propres il faut nommer de noms empruntez;
Nous difons le pied d’vn homme, d’vn lit,- d’vn Voile, d’vn

Vers. Nous difons vn chien de terre, vn chien de mer, 8c
donnons encor le mefme nom à Vn’af’tre, parceï’ânous

n’auons pas airez de noms pour en donner à tou hofes,
mais nous en empruntons quand nous en auons befoin. La
valeur cit vne vertu qui fe bazarde genereufement où le pe-
ril cit juf’te , ou bien vne adreffel de repoufi’er les dangers , de

s’en deffendre 8c de les rechercher. T outesfois nous appels
lons vaillant vn gladiateur , 8c baillons le ’mel’me nom à vn .



                                                                     

Crau.
xxxw

a! ’ S E N E Q’V E;
maraud de valet, qui fans jugement fe precipite à la mort.
L’efpargne eft vnel’cience de ne rien dépenfer qu’à pr0pos,

ou vne indui’trie de ménager fon bien , 8c cependant nous
.difons d’vn homme qui efpargne beaucoup, que c’efi vne
’ame barre &irefferre’e. vNon qu’il n’y ait de la difference en-

tre le-deffaut 8c la mediocrite’5 mais le deffaut de paroles’a
fait qu’à l’vn 6c à l’autre nous donnons le nom d’efpargnan’t,’

ô: que nous appellons vaillant celuy qui fans iugement fe
precipite en toutes fortes de perils , .aufÏibien que celuy qui
(pait iudicieufement ne faire point de cas des chofes fortui-’
tes. Cette mefme pauureté de langage nous fait indiffereme
ment appeller bienfait l’action de faire du bien, 8c la chofe
qui cit donnée en cette action, comme de l’argent, vne mai-
(on, vne robbe. L’vnôt l’autre ont vn mefme nom de bien-
fait , mais la fignification ef’t bien difi’erente. ’

Prenez donc garde à ce que ie vous dis , ô: ie m’affeure
que vous meaccorderez qu’il efl veritable. Cc bienfait qui
cit l’action de faire du bien, efi reconnu quand nous lerc-
ceuons auec l’affeétion qu’il faut. Cet autre, qui confifie en
la chofe donnée, nous ne l’auons pas encore rendu ,’nous en
auons la volonté. Le coeur a payé le coeur, la chofe refie à
payer, il luy en faut bailler vne femblable. (hand nous di-
fons donc qu’vn bien receu de bon coeur efi reconnu , nous
ne ’l’exemptons pas pourtant de rendre quelque chofe de fem-
blable à ce qu’il a receu. Nous difons beaucoup. de chofes e’-

loignées de la couf’tume, qui puis apres y reuienncnt par vn
autre chemin. Nous difons que le (age ne peut receuoir d’in-
jure, ô: Cependant fi quelqu’vn luy donne vn coup de poing,
il fera puny comme outrageux. Nous clifons qu’vn fol na
rien, 8c toutesfois celuy qui aura defrobé quelque chofe à.
vn fol fera condamné comme larron., Nous .appellons beau-
coup de gens fols à qui nous ne baillons pasde l’ellebore,
8c au contraire ce font bien fouuent ceux qui decident de
nos’ . ô: de nos vies, ôt qui en ont la jurifdiétion. Ainfi
nous que qui a pris vn bienfait de’bonne affection
l’a reconnu, 8c toutesfois nous ne luy baillons pas fa quit-
tance. Il faut qu’il rende, 6c qu’il reconnoifl’e encores apres

qu’il a rendu. Nous ne voulons pas donner fujet de defa-
uoüer vn plaifir, mais encourager ceux qui le reçoiuent,afin
que le faix ne les eûonne. pas, 8c qu’ils ne craignentdpoint

’ - ’efire
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delire accablez de fa pefanteur. on m’a donné du bien,
on ma gardé lhonneur, on m’a mis à mon aife, on m’a
rendu la Vie, ce, qui cil: encore plus que la vie, on m’a re’-
mis en liberté. Comment pourray-je fatisfaire à de fi gram

n a . . a a Û ades obligations P (àand Viendra le iour que le pourray fai-
re paroiflre mon affection aceluy à qui le fuis fi redeua-
ble P Ne vous fafchez point; le iour que vous cherchez cil:
venu. C’efl’ celuy mefme où il vous’fâit gnome l’a fienne. e

’Rejceuez fou bienfait, èrnbfafiÎèz-le , octavons rcfiou’ifi’ez,

non de le prendre, mai’s’de’ce que vOus»le rendez pour le

deuoit encore aptes. Vous ne ferez point en danger que
par quelque accident la fortuneevous faffe: perdre ce que
vous deftinez à l’acquit; de yofirc. dette. le ne Vous propo-
feray rieanui ne foit faitileihAyerg boniccvurage. Il n’y a
point de labeur à fupporter,ny de longue fitruitude à crain-
dre. Le terme ne fçau’roit .àfire’plus’court’, bayez comptant

de ce que vous auez. Si vous ne reconnoiîlï’cz vn bienfait
toutaufli-tcflique.vous.le:receuez ,lvous ne le reconnoiflrez l

n

Xiamais. (au. ferez-vous’ldone? il; ne faudra point prendre
les armes, 8e peut-eûteiqu’ii. le’faudra. Il ne faudra point
fe mettre fur nim-cr; ’56 pcmetüœ’qu’il le faudra: si 1nd:

me auec vn vent contraire. Voulez Vous rendre V11 bienfait?
Receuez-le de bon cotant- Ainfi’ Vous rallez fendu» non pas
pour penfer dît-requitte; mais deuoit fans en dire en

. v
inquietude. A

I
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L n’y a performe qui n’auoüe que
i c’efi vne Vilaine chofe que l’ingratit-

rude. Les ingrats mefmes fe plai-
pimentades ingrats. Neantmoins tout
e monde fait ce que tout le monde

, b blafme, 8c les. chofes vont tellement
j Iau rebours de bien, que non feule-

.h . e Lment nous n’auons point de plus
gi’anîïennemis que ceux que nous penfons auoir obligez,
mais, qui pis en, s’il falloit rechercher le fujet de leur hai-
ne, on n’en trouueroit point d’autre que cela mefme que
nous auion’s fait pour acquerir leur amitié. le ne dis pas
qu’en quelques-vus le mauuais naturel n’en fait caufe, mais
en la plufpart, c’ef’t que le temps offufque la memoire de

nuages, 8e fait peu à peu couler dans les ames, linon vn
oubly, pour le moins Vn dégouft des chofes que nous auons
adorées en leur nouueauté- 11m0 fouuient bien’ qu’autrefOis -

nous en auons eu quelque difpute enfemble, 8c que prenant
la protection de telle manierelde gens, vous accufiez leur
memoire pour excufer leur volonté, comme fi la caufe d’vn
crime en deuoit efire la deffenfe, 8c qu’il fuit poffible de
n’eflre point coupable d’ingratitude , en faifant cequi ne
peut efizre fait que par vn ingrat: II y a, comme de lat?
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tous 8c de menteurs ,; beaucoup de fortes d’ingrats .5 mais
chacun a fa Confid’eration. particuliere,,7qui , le fait differçr
.des autres. .Ingrat eft. celuy’qui. defauoüefl vn plaifrr quiil. a
receu; ingrat qui le diffimules ingrat qui n°419 rend point-5
mais qui l’oublie’efl’ indubitablement le; plus ingratde tous

les ingrats. les autres, s’ilsne payent point, pour, le moins
ils fgauent bienqu’ils doiuent.- Les Caraeteres du plaiftr qu’on

leur a fait ne lainent pas de demeurer grauez dans leur con-
fcience quelque mauuaife qu’elle foit, 8c il fe peut faire
qu’vn iour la honte les aduertira de leur deuoir, 8c que par .
quelque faillie vertueufe, qui nail’tra fans y penfer en leur
ame (comme il n’eneef’c point de, fi mauuaife que -,pour vn
temps il ne s’y puifl’e faire quelque bon mouuement) ou. par
vne occafion dont laïfacilité leur fera prendre courage, ils
fe- rendront capables de reuanchc ,13; tefmoigneront par
quelque effet qu’ils ont la volonté de s’acquitter. ,Mais il.

L ny a pas d’apparence que iamais ceux-là fe refl’entent d’vn
plaifir, qui ne fe fouuiennent du tout point de l’ambre:
ceu. i Où trouuéz-vousdone plus de 1 crime,Î en ynç,.;ççgn7

noifl’ance fufpenduë, ou; enivne memoirçrngrtç ? «Ceux qui

craignent la lumiereont les yeux malades,- eeux ;gui,ïneîla
.voyent point du tout font aueugles. (filai-.njayme. point ceux
qui l’ont mis au monde; a de l’impietés qui, les méconnoili,

cit hors’du fens. ’N’eft-ce pas le plus grand trait d’ingrati:
rude que vous fçauriez faire , qu’aulieu que .vpusg’deuez
mettre vn bien que .l’On vous a fait,.à l’entrée de vof’tre

ame , out auoir fu’et d’ enfer à toutelieure, vous le fer- -

P Yrez fi mal, 8: le mettez fi. loin de voflre veu’e’, qu’apres auoir

efié long-temps fans fçauoir où il en, vous veniez enfin à
ne fçauoir plus qu’il foit chez vous P oublie vne dette,-
mo’nfire bien qu’il ne s’eft gueres foucié de la payer. a. ’

Il y a vn autre peina. C’efi; que la reuanche d’vn- plai- Cl-IAP’.’

fir eft vne chofe où il aut du courage, du temps, des moyens,
&de l’aiïiflanee de fortune; l’a où la memoire feule , fans
que nous mettions lanmain à la bourfe, eft fuffifante à nous
acquitter. peut fairean chofe fans peine, fans dépen-
fe, 6c fans crainte d’vn. mauuais fuccez, s’il ne l’a fait,’il-n’y

a point de pretexte quile puiffe garentir. on ne fçauroit
mieux faire;.connoifir.e le peu de volonté que l’on ade. fe
rcffentir de quelque obligation ,- que d’en détourner les yeux,
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8c de ne la vouloir pas feulement regarder. Comme les cho-
fes que l’on manie ordinairement ne font point en danger
de fe conurir ny de rouille ny de poufliere, mais bien celles
que nous tenons en quelqhe coin hors des lieux de nofire
conuerfation, ainfi iamais la memoire ne laifl’e échapper ce
qu’auecque desvimaginations continuelles nous fommes dili-’
gens à luy reprefenter. Si elle perd quelque chofe, c’efl pour

, n’auoir pas cité fouuent curieufe de la regarder.
CHAP. Apres cette caufe d’ingratitude , il y en a-d’autres, def-
I II. quelles la premiere 8c la principale cit , que nos conuoitifes,

qui plus fouuent s’occupent à fouhaiter qu’a ioüir , nous font

jetter les yeux, non fur ce que nous auons, mais fur ce que
nous defirons auoir , 8c nonàce qui cit , mais à ceque nous
voudrions qui fuit. Nous n’eflimons iamais ce qui e’fl: chez
nous; d’où vient que le defir des chofes nouuelles nous dé-
gonfle de celles quenous a uns de longue main, 8c par con-
fequent de celuy qui nous a fait auoir. Autant de temps
qu’vne chofe nous ef’t agreable , autant nous aymons celuy,
qui nous l’a donnée; nous l’honoron-s, 8c ublions par tout

que tout ce que nous auons de bien nous lauons de fa libe-
ralite’. Mais auifi roll; que quelque-autre chofe nous a fem-
ble belle, de que nous auons cominence’ d’y pretendre, c’eft

g la coufiume des hommes de ne fe contenter iamais. Il ne fe
parle plus de cette obligation qui nous efioit fi precieufe, ô:

. que nous iurions de conferuer eternellement. Nous ne pre-
nons plus garde à ce qui nous a mis au demis. des autres, ’
mais à ce que nous voyons’i’luire en la main de ceux quifont
au defl’us de nous. Il el’t impoflible que l’enuie ô: la recon-
noifl’ance puiffent compatir enfemble . L’vne tient du bar»
gueux 8c du melancolique, l’autre ne s’accompagne ordinai-
rement que d’vne belle humeur. Et puis la plufpart des hom«
mes ne fe veut prefque pas imaginer qu’ilyait vn autre temps
que celuy qui pa’ffe à l’heure mefme. Il y en a peu qui regar- .

dent derriere eux. De la vient que quand nous tommes. hors
d’enfance nous ne nous foucions plus ny de nos precepteurs,
ny de ce qu’ils ontfait pour nous. Nous en faifons de mef’
me de ceux qui nous ont feruis en noflre jeunefl’e, parce qu
nous ne prenons iamaiszla peine de nous la ramenteuoi .
Tout ce qui a cité nous le tenons, non pour palie, mais pour
perdu. Ainfi noüre memoire fe perd, parce que nous luy
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dénions les fujets quilla pourroient exercer.ôc nous ne nous

’ attachons qu’à la feule confideration de l’aduenir.

Il faut apporter icy le tefmoignage d’Èpicure , qui fe plaint CHAP’.’

ordinairement que nous fomnies ingrats cnuers les chofes IV:
panées , 8c qu’apres qu’vn bien que nous auons poffedé n’efl:

plus en nollre. puiffance, au lieu de’le mettre au rang de nos
plus fermes de plus affairez contentemens , comme vne
chofe que nous ne pouuons plus perdre, nous en fuyons la
memoire , 6c fommœ troublez auditoit qu’il fe prefente
quelque :fujet qui nous conuie à nous en refl’ouuenir. Le -
bien prefent n’ell pas encore folide, parce qu’il peut toujours
receuoir quelque trauerfe. Le futur a de l’incertitude. Le
paffé feul cil hors de la jurifdiétion de la fertune, ô: l’on en
peut faire ellat, comme d’vne chofe qui malgré tout ce qui

’ .fçauroit arriuer fera infailliblement à nous tant que nous. vi-
uronsl Comment feroitèildonc pollible que nous puilIions
auoir du reffentiment des plaifirs qu’on a faits. puis que nous
négligeons toute nofire vie, se que nous la mettons en ou-
bly. La confideration des chofes prefentes,-& la memoire

. des parlées, nous rend capables de-reconnoill’ance; mais qui
donne beaucoup à l’efperance , ne. referue gueres à lame: .

moire. , ’ e V ’ ÏComme il y a de certaines chofes que depuis que nous Càiis;
les auons vne fois fçeuës-nOus les fçauons toute nofire vie, 8c Vj
"qu’il y en a d’autres a-ufli qui s’oublient trulli-roll qu’on dif-
continuÎe’ d’y elludier , comme la Geometrie , ’l’Al’trologie , ô:

telles autres fciences, où pour leur fubtilité la memoire ne
’trouue pas bien dequoy s’attacher; Ainfi il y a des bienfaits
li grands 6c f1 bien marquez , que la memoire ne. s’en. peut
perdre. Il y en a d’autres aufii, qui font moindres , mais en
plus grand nombre, 6c faits à diuerfes fois, qui parce qu’ils
ne font pas maniez à toute heure , 8c qu’on ne fe foucie pas
d’en faire la reueuë comme l’on deuroit, s’écoulent facile-

ment. Oyez’vn peu les harangues de ceux qui demandent
quelque plaifir, Il n’y en a pas vu qui ne jure que lamort
mefme ne luy optera pas. la memoiregl’ét’ernité cil trop-dour- g ’
te pour limiter la feruitude qu’ils promettent, ôt’la perte de ’

la vie cil trop peu de chofe pour citre le tefmoignagede
leur affeétion. Ils font bien fafchez qu’il ne fe trouue énéo-

res des foumiflions plus ceremonieufes 56 plus baffes pour
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s’engager auecquetplus d’humilité. A deux iours de la ils

commencent a tenir vn autre langage; ces premieres paroles
leur puent, comme indignes d’vn homme d’honneur , ils re- ,
uoquent leurs promefi’es 5 6c enfin ils arriuent par degrez à
cette extremité d’ingratitude, qu’ils ne fe fouuiennent point

du tout qu’on leur ait fait aucun-plaifir. Celuy qui oublie
cil; d’autant plus coulpable d’ingratitude , que pour en dire
innocent il fuflit de n’oublier point.

Il yen a qui demandent pourquoy vne action fi mal vou-
lu’e’ de, tout le monde , ne reçoit point de punition , 8c s’il

ne feroit point à propos que cette loy, qui cit ordinairement
traittée aux efcoles, 8c que chacun approuue , par laquelle
il ef’c permis de pourfuiure les ingrats par les rigueurs de la
’juflice , fuit mife entre les ordonnances politiques. Pourquoy
non Plpuis que les villes mefmes s’entre-font des reproches ,I
de fe demandent en vn fiecle la reuanche d’vn plaifir fait en
vn autre. Nos predecefi’eurs , de qui les deportemens ont
ef’té f1 braues, n’ont iamais redemandé le leur qu’à leurs en-

nemis. Et en matiere de bienfaits, comme sils efloient libe-
raux’à les donner, ils citoient magnanimes à les prendre. Il
n’y a iamais eu nation que celle des I Medes , qui ait donné

action contre les ingrats. cil vn grand argument que
ce n’ei’t point vne chofe qui: fe doiue faire, puis qu’ayans tous

les peuples de la terre , par vn jugement vniuerfel , confenty
à la recherche de l’homicide, de l’empoifonnement, du parrici-

de, dufacrilege, 8c des autres crimes, qui font punis par tout,
encores que felon les loix ils le foient diuerfement , celuy-’
’cy’toutesfo’is, qui eft plus ordinaire que nul autre , n’ell pu-

ny nulle part, "bien qu’il foit generalement condamné par
tout- Ce n’efl’pas que nous luy donnions arrefi d’abfolution;
mais parce qu’on "a confideré que l’eflimationd’vne chofe in-

certaine feroit malaifée, nous nous fommes contentez que
la haine en full; le fupplicc , 8c qu’il demeurait au nombre
des chofes que, nous laifl’ons à la milice des Dieux pour les

punir. . . p un .szour moy,-ie trouue beaucoup de raifon de n’en faire
point de loy.,.-Premierement, fi vous permettez la deman-
de d’vn bienfait, comme .d’vne fomme deue , ou d’Vn loua-

gede maifon, vous oflez ce qu’il y a de plusbeau. 6c de
plus fpecieux au bienfaire ,. qui cit de donner fans fe foncier
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de perdre, 8c de remettre entierement la chofe que l’on dom
ne, à la volonté de celuy qui regoit. S’il en faut aller de-
uant le Iuge , ce n’efl plus vn bienfait, c’efl argent pref’té.

Dauantage, fi l’on impute la neceflité de faire la reconnoif-
fance, elle ne fe fera plus auec gloire, de il n’y aura non

’l plus de louange à rendre vn bienfait, qu’à rendre vn dé-

poli , ou à payer vne dette fans faire plaider le creancier.
Ainfi-nous gafions les deux plus belles aétions qui foient en
la ’vie humaine , faire plaifir , 8c le reconnoiflre. Car en
quoy feroit eflimable celuy qui fait plaifir, s’il ne le fait qu’en

intention de le prefler, 6e à celuy qui rend, s’il rend parce . .
qu’il y cit contraint 8c non parce qu’il en a la volonté. La r ’ ’

gratitude n’a point de gloire, fi l’ingratitude à du peril. Ad-
jouftez à cette confideration , qu’il y auroit tr0p peu de
Cours de de jurifdiétions au monde pour les differends qui nai-
firoient de cette loy. Car alors qui feroit le bienfaéteur fi

j magnifique, qui ne plaidafl pour auoir fa recompenfe, de le
rendeur fi volontaire , qui deuant que de rendre, ne donnall

I pas la peine de plaider. Nous fommes toufiours paflionnez
’ à louer ce qui nous touche, ôt- nous ne fçaurions faire vn
plaifir de fi peu de confequence , qui ne full infiny fi l’effi-
mation dependoit de nol’tre jugement. Dauantage,. tout ce
qui peut tomber en difpute cil compris dans quelques bor-
nes, de n’ell pas permis au Iuge d’en faire la decifion à l’on
plaifir. C’ef’t pourquoy, l’éuenement d’vne bonne caufe el’t

toufiours plus feur entre les mains d’vn Iuge qui cit obligé
aux formalitez 5c aux reigles portées par les Ordonnances,
fuiuant lçfquelles il faut qu’il fe contienne , que d’vn arbi-
tte, qui n’eflant retenu d’aucune confideration, ny prefl’e’ de

fcrupule quelconque , en libre de fuiure ce que bon luy femc
ble, 8c fans fe lier al’obferuation ny’ des loix ny de la Iu-
fiice, conforme fon jugement au fentiment qu’il a de com-
pafl’ron 5c d’humanité. Et certainement en l’action d’ingra-

I titude le Iuge n’eull point eu de limites, mais il fe full troue
ué en campagne ouuerte pour faire tout ce que fa paflion
luy auroit confeille’. ’Car tout le monde n’efl pas bien d’acc

cord de ce que c’eft que bienfait, ô: pour le regard. de fa
valeur , toute l’importance feroit. en l’interpretation qu’il

plairoit au Iuge de luy donner. Iln’y a point de loy qui
nous apprenne que c’en qu’ingratitudes car aidez fouirent
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celuy qui a re’ndu le plaifir qu’on luy a fait cit ingrat, de
celuy qui ne l’a point rendu ne l’efl pas. Et puis il fe prefen-
te quelques fois des matières qu’Vn iuge . ignorant peut ter-
miner. Opgnd la quefiion el’t fi la chofe a efié faire ou
non, les témoins font le iugement de la caufe. 0413M on
cil en difpute de ce qui efl: raifonnable, on procede par la
conieéture des volontez. Mais pour le regard des chofes
que la feule fagell’e el’t capable de connoiflre, il faut aller
ailleurs qu’aux fieges d’vne iurifdiétion ordinaire chercher

vn iuge pour la decider.
Ainfi la chofe a bien el’té trouuée d’affez grande impor-

tance pour eftre difputée deuant vn Iuge , mais on n’a pas
penfé qu’il y eufi: de Iuge qui cuit allez de fuffifance 8c de
merite pour en ordonner. Et certainement vous ne vous en
efmerueillerez point li vous efpluchez particulierement les
diflîcultez où full tombé celuy qui eufl eu la commiflion de
faire le procés à vn criminel de cette qualité. (nielqu’vn a
donné beaucoup, mais il cil riche, il ne fe fent point de fi
peu de chofe. Vn autre en a donné autant , mais c’el’t plus

que ne vaut tout fou bien , cefl mefme fomme , mais ce
n’el’t pas mefme bienfait. Adjoul’tez-y encores ces confide-
rations. Il a payé pour luy, 8c s’il ne l’euft fait , fescrean-
ciers l’eufi’ent fait mourir en prifon. Oiiy , mais ce qu’il a
payé pour luy, il l’a pris en fon buffet. L’autre en a donné

’ autant, mais il a fallu qu’il ait fouillé en la bourfe de fes
amis, qu’il les ait priez, de (e foit obligé à eux comme d’vn

plaifir fingulier qu’ils luy ont fait. Ne trouuez -vous point
de difference entre celuy quifait vn plaifir bien à fou aifeôc
fans qu’il luy coufle rien, 6c vn autre qui s’engage pour re-
medier à l’incommodité de fou amy. Il y a bien des cho-
fes que le temps peut faire grandes , mais non pas iufqu’au
dernier degré. C’el’t vn bienfaithue le don d’vn heritage

fi ample 5c fi fertile , que le bled en deuienne à meilleur
marché. (Tell vn bienfait qu’vn pain en temps de famine.
C’ef’t vn bienfait de. donner des. Prouinces trauerfées de ri-
uieres nauigables. C’en vn bienfait de monllrer vne fontai-
-ne’à vn homme fi alteré , qu’à peine peut-il refpirer. Qui

fera le Iuge qui pourra faire ces comparaifOns d’vn bienfait
à l’autre, 8c en examiner la proportion P Il n’eft pas mal-
nifé de dire fan aduis, quand il-n’eil- quellion que de la chofe

y ’ ’ fimplûf
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fimplementg’ mais quand il en faut juger la ’confequen’ce se
le merite, c’ef’t où cit la difficulté. Encores que les chofes
données foient femblable-s, elles peuuent efire données d’v-
ne grace fi contraire , que le poids en fera bien differcnt;
Celuy-cy m’a fait plaifir 5’ mais ce n’a pas cité de bon cœurg’

mais il n’a pas vefcu depuis auecquc moy comme il audit ace
coufiumé. Il S’Cll: long-temps faitep’rierauant que d’en rien

faire. I’eufi’e mieux aymé que de bonne heure il m’eufl dit
qu’il n’en feroit rien. Comment voulez-vous qu’vn’jug’e’fe

débrouille de toutes ces COHlICl’CI’aÎ-IOIIS , veu qu’il ne faut

qu’vne parole, qu’vne’ irre’folution, ou vne m’auuaifemine;

pour ruiner’la grace d’vn bienfait? ’ j . - a ’
A Mais ne trouue-t-on pas. des chofes qui parce qu’elles font CHAp,
fort .defirées font appellées bienfaits, 6c d’autres quine le 1 x,

’femblent pas ellre , parce qu’elles n’ont pas-cette. marque
ordinaire, ny tant d’apparence que? les autres bien qu’elles
foient plus grandes en effet? Vous appeliez bienfait, d’a-’
uoir donné à quelqu’vn droiét de bOUTgCOlfiC’ en vne ville

d’importance, de luy auoir fait auoir vn annoblifl’ement, ou
s’il elloit en peine pour quelque crime, de l’en auoir tiré.
Mais de luy auoir donné vn bon confeil, de luy auoir rom-
pu vn mauuais deffein, de luy auoir ollé le poignard qu’il
s’alloit mettre dans le fein, de l’auoir confolé en quelque
extréme douleur, ë: comme il vouloit fe prCCipitCr apres
ceux qu’il regrettoit; de luy auoir rendu le defir de viure, de
l’auoir affilié malade, de luy auoir fait garder le regime ne-
ceffaire à fa guerifon, de luy auoir donné du vin en fes dé-
faillances, 8c de luy efire allé querir le medecin en vn point
où s’il ne full venu c’efloit fait de fa vie, qui fera-ce qui en
fera l’efiimation? qui fera-ce qui ordonnera qu’ils foient re- e
compenfez de femblables bienfaits? Il vous a donné vne
maifon, mais moy ie vous ay auerty de fortir de la voûte;
8c qu’elle vous alloit tomber fur les épaules. Il Vous a donné

tout vn heritage, mais moy ie vous ay baillé vn ais qui vous
a gardéd’eflre noyé. Il s’ell battu 8c a ef’té bielle pour vo-

fire querelle, 8c moy ie vous ay fauué la vie pour n’auoir
point parlé. Il y a beaucoup de façons de faire plaifir’, de
beaucoup de le reconnoil’cre. C’eli pourquoy le font difpa-
rirez qu’il n’eft pas bien aifé d’apparier. ’ ’ i CHAP.

Dauantage ,il n’y a point de prefixion de iour à la reconnoif- x,
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’fance d’Vn bienfaits, comme-au payement de l’argent prelle’,

c’en pourquoy celuy qui ne l’a point encores reconnu, cil
toufrours dans le terme de le pouuoir faire. Autrement,
dites-moy dans combien de temps l’on declare Vn homme
ingrat? En tous les bienfaits d’importance , la preuue ne
peut auoir de lieu ’5 car il n’y a bien fouuent que deux perfon-
nes qui en fçachent quelque chofe , fi ce n’el’t que nous vo’un

lions introduire Vne couflume, de ne faire plus de plaifir
fans y a’ppelle’r des témoins. Et apresetout cela, quelle peine

ordonnerons-nous aux ingrats P Leur en donnerons-nous à
tous vne femblable , reliant certain qu’il le trouuera tant de difè
fimilitude aux plaifirs qu’ils auront receus? ou bien la ferons-
nous ditferente , felon que le plaifir fe trouuera plus grand Ou
plus petit? Nous le condamnerons en vne amende pecuniairej
Mais que direz-vous de ceux qui font obligez de la vie, ôtide
plus encores que la vie P Qgelle peine leur impoferez-voüs,
moindre que le bienfait? elle fera injufte; Ou aulIi grandc,elle
fera dOnc capitale P QICllC inhumanité feroit-ce, de vouloir
qu’il n’y ait point de diŒer’enee entre la fin d’vne tragedie 8c

d’vn bienfait? p ù I ù
Œelqu’im dira que les loix ont donné des priuileges aux

peres 8c aux meres contre l’ingratitude de leurs enfans, 6e
que fi on a eu quelque confideration extraordinaire pour eux,
il y a des bienfaits de telle importance, qu’il ne feroit pas
moins raifonnable d’y auoir tout de mefme égard. Ma refpon:
fe cil, que parce qu’il citoit expedient qu’on fifi des enfans,

on a voulu que la condition de ceux qui en .mettroient au
’ monde fuit facrée, 8e les inciter par l’efperance de quel-

aques auantages a vne befogne expofée à toute forte d’in-
conueniens. On ne leur pOuuoit pas dire Comme à ceux
qui donnent; Prenez garde à qui vous donnerez; faites;
en efleétion en .vous-mefmeu Si vous y auez Cl’Eé trompé

Vne fois, trouuez - en quelqu’vn où vous ne le foyez. point.
En matiere d’enfans , ceux qui les font n’y ont que leur
fouhait, leur jugement n’y contribué rien. C’Cl’l: pour-

quoy pour les alfeurer en cette incertitude , il les a fallu
gratifier de qpelque chofe. Il y aencor Vn autre point
qui fait pour es peres; c’el’t qu’apres qu’ils ont fait du bien, l

à leurs enfans, ils leur en font, 8c leur en feront encore 5 8: il
ne faut pas craindre qu’ils mentent quand ils alleguent leurs
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bienfaits. Pour les.autt.es,,il faut informer, non feulement
s’ils n’ont point clic delia payez, mais mefmes .s’il el’t vray ,

qu’ils ayent ellé faits. Enfin les obligatiOns de ceux-cy font
manifelless Et parce que les jeunes gens l’ont en vn âge qui l
a befoin de conduite, nous auons diably pour eux comme g
des magiflrats domeftiques , afin de les empefcher de ’ rien l’ai:
re mal à propos. . Er puis l’obligation des peres entiers leurs
cnfans el’tant par tout vne mefme mon , il .a-el’té .aife’ d’en

faire l’eftimation vne fois pour toutes-5 au lie-u que pour. la
. diuerlité 8c laidilfcrence des autres,’les loix n’y ont pli don-

ner de reglement 8c ontijuge’ plus .expedient de ne toucher
à rien, que de tout galler en les «égalant. i

Il y a bienfaits qui confient bewœup areaux qui les Cm5;
donnent, ôcd’autresqui ne leur confient rien, mais quine XII:
laideur pas d’ellre grands pour ceux [qui les regoiuent.
mielquefois-on donne à fes amis, ô; quelquefois à des gens
qu’onnc connaifl; point du tout. Donnez à deux perfori-
mes autant à l’un qu’à l’autre , s’il y en avn de ces deux que

vous n’ayez iamais connu embeurrant, encore qu’il n’ait non
plus receu que l’autre , sirli layqui vous el’t le plus obligé.

Le ,plailir fe peut faire à vin homme en beaucoup de for-e
ces, tentoit en le fecouranr en fa necelfite’ , ramoit en l’aj-
mnçant en quelque charge. 8c mosan le confolant quand
il luy Ll’uruient quelque occalion de s’affliger. Il y a des
hommes que irien ne (catiroit obliger .dauantage . que de
les affilier à fupporter vne douleur. Il yen a qui elli-
metont plus qu’on ait fait quelque diol’epOur leur lion--
neur que pour leur repos, de d’autres au contraire qui ’fçau-
tout plus de gré d’auoir cité mis hors de quelque pet-il. que
d’auoir ellévcmployzez en quelque charge (1&1;ch .foit. Tous ’

ces bienfaits feroient ou plus grands ou plus petits . felon
que le goull du Iuge auroit de l’inclination. à prendre éplu-
(loft l’vn que l’autre, li c’elloir à luy d’en faire l’élection.

Si j’emprunte quelque chofe . ie la adoniande à qui bon
me femble , 8c choilis moyane’fme mon. creancier; mais
vn bienfait , ie le reçois bien fouuent divn que ie vou- -
drois qui ne me donnall: rien , ô: .quelquesfois mefme ie
fuis obligé fans en rienfçauoir. (a; ferez-volis? Dira-vous
que celuy-là qu’on a chargé d’vn bienfait fans qu’ils en fçeult

rien , 6c que s’il l’eufl fgcu , il l’eull refufé , fo,it.ingrat?,
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Et que celuy-là ne l’eft pas, qui ne s’acquitte point, de quel- I
que façon qu’il reçoiue à Celuy qui en quelque façon qu’il

reçoiue, ne s’acquitte point, ne le foit pas?
lequ’vn m’auoit fait plailir, mais depuis il m’a fait vne

indignité. lugerez-vous, que par le bien qu’il m’a fait il
m’ait obligé àla patience de tout le mal qu’il me voudra

faire, ou que l’injure ait effacé le bien qu’il m’a fait, en

forte que j’en demeure par ce moyen aufli quitte que fi ic
l’auois reconnu. D’ailleurs, comment jugerez-vous lequel
pefera le plus, ou de l’ofl’enfe qu’il aura fouffette, ou du
plaifir qu’il aura receu ? le n’aurais iamais fait, fi ie voulois
particularifer toutes les diflîcultez qui fe prefenteroient en
cette mariere. Vous me direz,.que ne faifant point faire de
raifon des bienfaits qui ne font point reconnus , ô: n’ordon-
nant point de chafliment à ceux qui les defauoüent. vous
ferez caufe qu’Vne autre fois on ne fera pas fi prompt à fai-
re plaifir. Mais dites au contraire , qu’on ne fer-a pas fi prompt
à le prendre quand on penfera qu en le prenant on courra
fortune d’auoir des procés, 8c de fe trouuer en peine de iu-
fiifier fou innocence. ce qui fera mefmes que nous ne don-
nerons plus fi volontiers; car il n’y a performe qui prenne
plaifir de donner à ceux qui ne veulent point prendre. Mais
celuy qui efl delia difpofe’ à bien faire, ou par la bonté de
(on inclination,Ïou’par’l’opinion qu’il a que ’c’efi Vne chofe

louable, le fera encores de meilleure volonté, quand il fçau-
ra que ceux qu’il oblige ne feront tenus à s’en reflentir qu’au-

-tant qu’il leuriplaira. La gloire d’vn bienfait ne peut eftre
grande, quand on la fi bien pourueu à (on affeurance , qu’il
.n’efi pas poflible qu’il en arriue aucune incommodité. I

Vous pourrez encoredire, que certainement il fe fera
moins de plaifirs, mais que ceux qu’on fera feront plus ve-
ritables , ô: qu’aufli bien il n’y a point de mal de regler cet-

te confufion qui s’y trouue. En effet l’intention de ceux
qui n’en ont point fait de loy, a elle de nous faire donner
auec plus de confideration, de de nous faire élire auec plus
de c’onfideration’ ceux que nous voudrons gratifier. Le moyen
de n’auoir iamais de pro’cez pour. vn bienfait, ny la peine
mefme de le demander, c’ePt de regarder plus d’vne foisàqui

on le doit faire. Vous vous trompez fi vous penfez que le Iuge
Vous en faire raifon. Il n’y a point de le;r pour vous refiituer en
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l’efiat où VOus citiez. Prenez garde feulement à la pru-
d’hommie de celuy qui reçoit. De cette façon les bienfaits
gardent leur authorite’ , ô: ne laifi’ent pas d’auoir de la fpleno

deur. Vous les gallerez fi vous en faites vn feminaire de
procés. La parole du monde la plus équitable , de qui fr;
conforme le plus au droit commun, c’efi: celle-cy, Rend: ce
que tu dors. Mais de parler de rendre en matiere de bienfaits,
il n’y a rien de fi vilain . Q1; vous rendra celuy qui vous
doit fa vie, fou honneur, (on repos , &tfa (anté P Ce font
toutes chofes tr0p grandes pour citre rendu’és. (E31 rende,
direz-vous, quelque chofe qui les vaille. C’efi ce que ie di-
fois, que nous ferons perdre la reputation d’vne chofefi’ma-

nifique Ôti’l’ braue fi nous la traittons comme vne marchant
dife. Les eTprits n’ont point befoin qu’on les induife à l’aua-

rice, aux plaintes, ôc aux difputes; c’eft chofe à quoy ils,
font afl’ez difpofez d’eux-mefmes. .Apportons plutofi: tout
cc qui nous fera poifiblc pour leur en citer le fuiet, de les

en retirer. A ,Pleuf’c à Dieu ,’* qu’il y cuit moyen de perfupader àCHÂ’iî:

ceux qui preflent leur argent, de ne le redemander point, X V.
8c de n’en prendre que de Ceux qui en voudroient rendre!

’Pleuftà Dieu qu’il n’y euf’t point de fiipulation qui obli-
geât celuy qui aclie’te à celuy qui vend? Pleult à Dieu qu’il

ne falult ny feaux ny feings pour .l’afi’eurance de ces pacifions,

ô: que la confcience 8c la foy’en fuirent les feules depofi-
tairas Pl Mais parce qu’on a reconnu que ce qui eul’t cité tres-

bon n’eufl pas cité feur, on a mieux aimé fuiure cepqui cit
neceffaire, 8c contraindre la foy des hommes, que [de fe re-
mettre à leur difcretion. On appelle des tefmoins de part
8c d’autre . L’vn par l’entremife de courtiers fe fait bailler
pleige ô: co’ntreplege. L’autre plus défiante-mores veut auoir

des gages entre fes mains. O fale ô; Vilaine confeflion de. la
malice publique. On croit plus à nos cachets qu’à nos con-
fciences. A quoy faire (ont appeliez ces perfonnes de quali- .
te’ â A quelle fin appofent-ils leurs cachets ?v N’eft-ce pas afin ’

que celuy qui reçoit l’argent ne le puifl’e defauoüer P Ne te-

nez-Vous pas ceux quetvous appellez ainfi pour gens de bien,
ô: pour garands incorruptibles de la verité è Il n’y a point

de doute; Et toutesfois auec cette bonne opinion que vous
airez d’eux, fi tout àl’heure mefme ils vous prioient de leur

Tome Io, H. iij
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panetier quelque chofe , vous feriez les mefmes ceremonies
.auecqucs eux qu’auec les autres , où ils n’auroient point de

voltre argent. Puis qu’ainfi en, ne vaudroit-il pas mieux fe
iaifl’er tromper à quelques-vns, que de fe défier de tous en
general? Rien ne manque plus à l’auarice , (mon qu’on ne
faffe plus de plaifir fans refpondant. C’eft vne action ma-
gnifique ô: genereufe que de profiter aux autres. fait
plaifir, imite les Dieux; qui le redemande , les vfuriers.
Pourquoy faifonænous ce tort à ceux qui donnent, que fous
couleur de les vouloir garder de perdre, 8c de pouruoir à
leur indemnité, nous les mettions au rang de la plus baffe

’ ô: plus contemptible canaille qui foil: en vne ville.
Cran. Vous dites que s’il ne fe fait point de recherche contre
XVI. les ingrats , c’efl. le moyen d’en faire croiftre le nombre.

I Tout au contraire il en fera moindre, parce qu’on fera plus
diligent à s’informer du merite des hommes , deuant que de
leur faire’plaifir. Et puis il n’en pas bon que tout le monde
reconnoiII’e combien cit grande la multitude des ingrats. Le
nombre des pecheursolte la honte du peché. On ne (e pic-
que point d’vn reproche qu’on peut faire à tout le monde.
-Y a-t-il aujourd’huy vne femme feule à qui le diuorce faffe
honte, depuis qu’on a veu celles des premieres maifons ne
compter plus les années par les Confuls, mais" par leurs ma-
ris P Et ne fe marier que pour faire diuorce , ny faire diuor-
ce que pour fe marier. Autant de temps que le diuorce a
cité rare , autant il a cité en horreur. Mais parce qu’il ne
fe paffc prefque Audience ou il * ne fe publie quelque diuor-
ce , elles ont appris à en faire à force d’en ouyr parler.
Comment auroit-on honteà cette heure de l’aduhere , puis
qu’on en cit venu à ce poirier, qu’vne femme ne prend vn
mary. que pour inuiter vn amy à la rechercher. ’ S’il en cil:
quelqu’vne chatte, fans la voir 8c fans s’en informer dauan-
tage, on peut dire qu’elle cil laide. Il n’y en am point de li

n chetiue ny de fi fouillonne qui fe contente d’vne Coulpe d’a-

mans. Elle en a pour toutes les heures, de le iour ne fuffit
pas pour tous; Si elle a failly àvne affign’ation, ç’a cité pour

(e trouuer à l’autre. Celle qui ne fçait point que le mariage
n’en autre chofe que de (e donner du plaifir qu’auec vn hom-

me, on la tient pour vne forte, ôtpour vne femme du vieux
temps. Comme donc la honte de ces crimes s’eft efuanoüie
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les ingrats croniroient, de nombre, 8c d’euie’ndr’oientï plus
audacieuxm’llis ieconhoifl’ôient vne fOis combien ils font. l .h

. Et quoy donc l’ingratitude ne fera point punie! Ian-moy” En,
1° Vous demandc’l.’4ïm;pictëi la mauuaife foy , l’aiiariice ,lef
l’infolence,v, la cruautés ne le (tarentelles point à; Appellez ”
Vous imputer celuy qu cadença qu auez limiteur a "titans-gr
vous qu’il y ait fupplice plus rigoureux que la haine daman.
de. . Il el’t puny, en ce qu’il n’ofe: n-y prendre ny donner,

qu’il cit mqnfire’ au doigt. de «aux le monde, ou pour le
moins il le penfe- el’trc, (5C priuc’. de fçauoir que c’efl que la

chofe la meilleure 6c la plusdouce qu’il cit. pollible de, gOua
fier. Si vous ingezlmiferabl’es ceux. qui ont perdu l’Vfage
des yeuxou des oreilles par quelque inconueiiient, eonment
appellerez - vousceluy. à qui le gouft des bienfaits ne don-
ne point de fentiment ? Il craintgla jufiice, des. Dieux , à qui
il fçait bien que les ingrats ne fe peuuent cacher i [il afa con- -
feience qui le gefrie , enfin il cit taffez puny , cemme ie
difois, en ce qu’il ne, ioüit point de ce que nous auons au
monde de plus agreable, de qui dbnne le plus de contente-
ment. Au contraire celuy qui eft bien aife qu’on l’ait obligé

; bien: vne égale 6c perpetuelle, ioy’e, ef’timant l’affection de
- celuy quiiluy donne plus. que le prix de la chofe qu”il reçoit.
i- - L’ingrat ne fe refiouït d’vn bienfait qu’au mornent qu’on l’o-

a ’blige , incontinent apres ce luy en vne gcfne t Celuy qui fe’
m . propofe de le tenonnoifire , le poffede toufiOurs auec le mef-
K- me plaifir qu’il l’a receu. Au demeurant , faites comparai-
cr. . fon de leur vie , vous en trouuerez l’vn chagrin 8c melan-
m3 colique, comme font ordinairement les renieurs de dettes 8c
m les trompeurs; 8c qui ne tiendra compte ny de ceux qui
CR a , l’ont mis au monde, ny de ceux de qui il a mangé le pain,

mn- ny de ceux qui lont’enfeigné. L autre fera.toufiours en belle
.c il humeur, attendantloccafion de fe refi’en’tir , 8c fe refioüif-
dia. faut mefme dy auoir la volonte fi difpofee. Il cherchera les
hait moyens , non de faire euanouir fou obligation, mais de ren-i
nom. dI’C,.SIl peut, la ,reuanche plus grande de plus notable quo
En le bienfait , ô: naura pas feulement cette affection a len-
IO drOit de fon pere ô: de fa mere, ou dvn amy, mais [du plus
du"; panure 8c du plus chetif homme du monde qui luy aura fait
10m quelque plaifir. Et quand ce feroit fou valet mefme , il ne
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conIiderera point la qualité du bien-facteur; mais le meurt

du bienfaits . iCHAR Il y en a toutes fois, du nombre defquclsl CR HecatOn,
x’XVIH qui demandent li vn maifire peut citre oblige par (on Valet,

. 8c veulent qu’on faire difiinétion cette le bienfait ,.les”de--

noirs , 6c les feruices. Ils appellentblenfâflt CC (lm Vient d vne
PUIIÔDIIC efirangere, cefi amie,- Jim qui pour. ne faire point
de plaifi-r , ne peut dire blafmé. Deuoir, cequitouche les
enfans, la femme, 8c generalement tous ceux que le paren-
rage ou l’alliance oblige à nous affifier; Seruicei ce queifait
vn valet, de qui la condition ef’t telle, que quoy qu’il faffe

our fon maifire, il ne fe peut vanter de l’auoi’r obligé. Qoy
qu’ils difent en ce dernier poinct, ,c’efl ignorer le droiet des
hommes , que de dire qu’vn maiflre ne puifl’e receuoir plaifir
de fon valet. Ce n’ef’t point à la qualité qu’il faut prendre

garde, c’efl au cœur. La vertu ne ferme la porte à perfonb
ne. Elle ouure à tout le monde, reçoit tout le monde, 8c
inuite tout le monde , les libres, les alfr-anchis,’ les efclaues,
les Roys, 6c les bannis. Elle ne cherche ny les grandes initia
fons, ny les grands reuenus. Elle prend les hommes en ches-
mife.’ mielle alfeurance y auroit-il entre les chofes fortuites,
8c qui pourroit efperer vne belle ame, fi la grandeur ou la ’
petitefi’e de la vertu dépendoit de la fortune P Si le valet ne

peut faire plaifir à fon maifire, il s’enfuit que le fujet n’en
peut faire à fon Roy,iny le foldat à fon capitaine. Car qu’im-
porte à’quelle Puifl’ance chacun foit’fubjet, fi chacun dépend

de la Souueraine? Si vous me dites que ce que fait vn ferui-
teur ne fe peut appellcr plaifir, parce qu’il faut. qu’il le faffe;
ou qu’il fe refolueàla mort, il en fera de mefme pour le re-
gard du fujetsôc du Soldat , parce que le Roy 6c le Capi-
taine ont la mef me puifl’ance que le maifire, encores que le
nom en foit ,dif-ferent. Or vn Roy peut citre obligé par fou
fujet, 5c vn capitaine par fon foldat. Vn maifire le peut donc
el’tre par fon valet. Vn valet peut ef’tre julie, peut eftre vail-
lant ,.peut eftre magnanime, il peut donc aufli faire plaifit; car
ce dernier eft vne action vertueufe auIIi bien que les aunes.-
Et il eft fi veritable que les feruiteurs peuuent obliger leurs
maintes, que bien fouuent les maif’tres ont ef’té le bienfait
mefme de leurs feruiteurs. Il n’y a point de doute qu’il n’y
a performe qu’vnferuitcur ne puifl’e obliger 5 8: fi cela cil,

pour-
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pourquoy ne pourra-il obliger fou maiftre. aqui bien ’qu’vn

autre. . .;i a U . . . l tagParce, dit-on , qu’encores qu’il prelle deîl’ argent à IanHA’Pv’.

maiftre ,s il ne peut neantmoins citre l’on crÏcancier. Autre- XIX’.’
ment il. ne feroit iourîqu’il ne’lz’obligeafl." Il l’accompagne

en fes voyages, il le (en: en fes maladies, ô: letdefcharge de
la .folicitude de fes affames. Mais prout cela, qui s’appelleroit
bienfait venant de la part’d’vn autre, n’efi: qùaferuice parce

qu’il eft fait par vn feruiteuri Çar bienfait, à! parler propre-
ment, c’eft ce que fait celuy qui, peut ne le faire point.’ .Or

.Vn feruiteur ne peut rien refuferg s’ilfait quelque chofe , il
ob’eït , 8c rien plus. Aufii ne fe- peut-il donner de gloire d’a-’
noir fait, ce qu’il n’a pas: efté en farpuifi’ance de ne faire poinr..

thand ie vous accorderay toutes ces raiforts, ie fuis encore-
affairé de gagner ma caufe ,1 6c. ie vous feray auoüer qu’il
eft beaucOup de chofes oit-le ferui’teur eft en fa liberté; .Ce-
pendant dites-moy, fi ie vous monfire v’n feruiteur qui ayant:
ll’efpe’e à la main pour vanger la vie de fon maiftre s’eft fait:

bleffer en toutes les parties de fou corps, 85 qui prefl’ à ren-
dre la derniere goutte de fon fang ,l s’eft ’0piniaftre’ tellement

au combat , qu’il a voulu plùtofl: mourir que-de ne pas don:
net à fon maiftre le loifir de fe fauuer; direz -vous qu’il n’a.
point fait de plaifir à fon maiftre , parce qu’il eft fou ferui-,
tout? Si ie vous en mdnflre vn autre à qui par promefl’es,
menaces, ny tortures on :ne puilfe faire deCeler les fecrets
de fon maiftre; mais au lieu dede’pofer quelque chofe à fort
preiudice, a fait tout ce qu’il a pû pour le faire trouuer in-
nocentas: en cette refolution a facrifié fon ame- à la fidelite’,
direzvous qu’il n’a point obligé fou maiftre, parce qu’il efl;

- fon feruiteur P Prenez garde au contraire, que l’obligation
n’en foit d’autant plus grande, que les exemples de vertu
font rares aux perfonnes de cette condition , 8c d’autant plus r
digne de reconnoifl’ance, qu’encorcs que les hommes n’ay-

ment ordinai-rement guercs ceux qui ont quelque authorité
fur eux, 8c murmurent .contre la neceffite’ d’obeïr, toutesfois

y il s’efl trouué quelque ,occafion’ où l’amour du maiftre a

vaincu la haine generale de la feruitude. ’ Dexforte que tant
s’en faut que ce ne fOitl’ pas bienfait, parce qu’il cit fait par vn I

feruiteur, que le merite en cit plus grand par cette COHfiClCl’âg
gien que la feruitude mefme ne l’a pu diuertir de faire bien.

frome I, ’ ’ ’ ’ A .1.
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On fe trompe de croire que la feruitude s’eflende en tou-

tes les parties de l’homme, la meilleure en cit exempte. Les
maifires ont la puiII’ance fur les cor s , l’ame cita foy, a; fi
bien à foy, que la prifon mefme ou elle cit clofe n’efl pas
capable de l’empefcher de fuiurc fes-mouuemens , de faire
des chofes meruei’lleufes,’ 8c par vne éleuation non limitée
de s’aller rendre en la trouppe des Intelligences qui font au ’
Ciel. Ce que. la fortune-amis entre les mains du maiftre,
c’eltlle corps. ,C’el’t le corps qui cit vendu, c’eft le corps qui

eflï acheté. Cette partie interieure n’eft point fufceptiblc de
feruitude, tout ce qui en part cit libre. Et puis il eft des cho-
fes qu’il ne nous eflepa’s permis de commander, 8c en quoy les

feruiteurs ne font pas tenus de nous obeïr. Si nous leur com-.
mandons quelquechofe au prejudice du bien public, ils ne le
feront pas , ils ne putteront pas leurs mains à vn mefchant acte.

Il y a des chofes que les Loix n’ont ny commandées ny de-
fendues , c’efi la que le feruiteur a moyen d’obliger fon maie
fitte. gland vn feruiteur fait ce ’ordiriairement on exige des
farniteurs, iIfait feruice, Q, il fait plus qu’vn femiteur
n’en tenu de faire, il fait plaifir. Ce qui ef’t fait d’vne volonté

d’amy n’eft plus fennec. a Vu maiftre eft” tenu de nourrir à:

d’habiller fon feruiteùr. il le fait, il ne l’oblige point,
mais s’il le carrelle , s’il le traitte fauorablement, 8c le fait in-
firuire aux bonnes lettres, comme s’il citoit de quelque hon-
nefte maifon, il l’oblige. Il en eft de mefme du feruiteur à
l’endroit du maiftre. Tout ce qu’vn feruiteur fait outre ce que
fa condition veut qu’il faire, à: qu’il rie fait point, parce qu’il
luy cil: commandé , mais parce qu’il Ieveut faire , c’eft bienfait,

pourueu toutesfois que ce fait chofe de telle importance, que’
partant d’vn autre que de luy on la pût ainfi appeller.

Chryfippus dit que le feruiteur eft vn mercenairelperpe-
tuel. Comme le mercenaire fait plaifir uand il fait quelque

. chofe plus que fa tafche , .auffi quand e feruiteur pour te’o
moigner fou affection entiers fon maiftre , ne s’eft point-
tenu dans les bornes de fa fortune, mais a fait quelque
chofe que mefme vn fils auroit eu de l’honneur d’entrepren-
dre, 8c qu’il eft parié au delà de ce qu’on deuoit efperer de

luy, le maiftre a trouué vn bienfait fans fortir de fa maifon.
lift-il raifonnable que s’ils font moins qu’ils ne doiuent,
il nous foit permis de nous fafcher contre eux, de que s’ils



                                                                     

DES BIENFAITS, umami si
font plus qu’ils ne doiuent, 8c qu’ils n’ont de coufiume;
nous foyons fi iniuflesde ne leur en fçauoir point degré?
Voulez-vous fçauoir quand ce n’eft point bienfait P quand
on peut dire, Et quoy, s’il, ne l’euf’c voulu? Mais quand il

fait vnevchofe qu’il poquit ne .VOuloir point indubitable-
ment, il cit louable de l’auoir voulu. Ce font chofes con-

traires, que-le plaifir. 8c l’iniure. Le feruiteur peut faire
plaifir à fon -mai(tre,’fi fon maiftre luy peut faire iniure.
Or il ya vn iuge eflably pour Cuir les plaintes des feruiteurs
contre les maiftres, de leur faire raifon quand ils feplai-
gnent, ou que leurs maiftres les battent trop cruellement,
ou lesprefl’ent de quelque vilenie, ou ne leur ’fourniil’ent
pas comme ils doiuentle’s chofes neceffaires pour leur entre-s
tien. any donc , Vn feraiteur’ oblige (on maiftre? Puisæue"
cela. vous déplaif’c, prenez-le d’vne "autre façon,Î 8c dites

qu’vn homme obligevn homme; Enfin il a fait ce qui el’toit
en luy, il a fait ,plaifir à ’fon’ maiftre." Il cit en vous de ne .
.teceubir point de-plaifir- d’vn feruiteur. Mais qui’eit l’hom-"
me qui peut dire fa grandeur fi abfolu’e’ïôe’fi bien efiablid’

que la fortune fi bon luy femble ne le. puine reduire à ce
pointe, d’auoir ’befoin.’ du plus petit "de tous ceux qu’elle a

miSÎau deii’ous deluyà le m’en vais vous reciterndesjexemt
pies de plufieurslfortes de bienfaits. Ily" en aura de ’diffemo
blables, 8c d’autres qui’fe’ront directement contraires ’l’vn à

l’autre. L’vn a’fait viure fon maiftre, l’autre l’a fait" m’ou-

rit, l’autre l’a fauué comme il eroit fur le point d’eftre’per-

du, 6c l’autre enc0res’, cela vous femble peu ï de chofe,
s’efl: perdu luy-mefme-pOur Ie’i’lfa’uu’er. Vu autre a prefiégl’a

main àvfon maiftre. qui vouloit mourir ,Vôe vn autre l’a
trompé pour l’en empefcher. " l - î ’ 5 p -
; v Claudius (madrigarius au dix-huitiéme de fes Annales ,01";
raconte qu’Adrumentum en Afrique citant affiegë’pa’r les XXII;

Romains, &tceux de dedans reduits à la derniere amminé ,
deux efclaues échappez de la ville fe ietterent dans le camp
des. afficgeans,’ de firent vn acte memorable. A qùCquCS
iours de la comme la ville fut prife, 8c que les viétorieux
fe difperfoient par les maifons pour les .faccager, "ces efcla«
nes, qui fçauOient les rues, ayant prisle plus court chemin
s’en-ancrent droit en la ’maifon de leur mailireII’e’ -, d’où

l’ayant tirée. ils lafirent marcher deuant eux, ââdii’ans

Il).
I



                                                                     

a SENEQVE.
franchement accus: qui s’en informoient que c’efio’it leur r
.maiftrefl’e, la femme la plus cruelle qu’il citoit poffible, ô: ’

.qu’ils-lamermient hors la ville pour l’alïommer, ils la firent

«le cette façon forcir .hors de la porte, où ils la garderent
:iufques à ce que les: clefordres fuffent celfez. Comme le fol-
:datïlall’é de piller fe fut mis dans la .difcipline ordinaire, ils

4 ila ramonerait C1162 elle, &fe remirent eux mefmes enfa
puma-nec comme :auparauant. Elle les affranchit à l’heure

v mefme, ’66 me fe fâcha point de deuoir la vie à ceux fur ,ui
elle auoit eupuifl’ance de la vie ô: de la mort. Aufiiauoit-elle
plûtoft fujet de fa reioü’ir, parce qu’ayant elle fauuée d’vne

autre façon elle euft iouy du fruit d’une Clemence vulgaire.
rô: qui n’eufii rien eu de rare pour la lignaler, n’efiant pas
chofe miraculeufe qu’en pareille- occafion il échappe quel-2

qu’vn àla-fureur (les ennemis. Mais l’ayant elle par vne voye

fi remarquable . fan nom fut publie par tout le monde ,
6c cf’c ordinairement allegué’ pour exemple. dans Rome 8e

’ dans Adrumentum. En la confufion de cette ville prifc, où
chacun, ne pcnfoit qu’à le fanue: . chacun s’enfuit d’elle ,

excepté fes fiigitif’s. Ils reparlèrent du party rviétorieux vers

vne eaptiue , déguifez en meurtriers , pourfaire connoil’tre
,v le defl’ein qu’ils :auoient en quand ils. s’en citoient fuis la

premierefois. Et ce qui efl le plus grand en ce bienfait ,.
pour garder leur’maiflrefl’e d’eflre tuée, ils ne fe foucierent
point qu’on penfalt qu’ils eull’ent volonté de la tuer. Croyez
moy, ce n’eft point le trait d’vne arme (d’une, d’auoir ache.-

.te’ la gloire d’vn atte louable par la reputation de vouloir
fairevne mefchancete’. On menoit C. Vettius Preteur des
Marfes prifonnier au General de l’armée des Romains , son
feruiteur tira l’efpée du foldat qui le traifnoit 6c en tua (on
maiftre. Cela fait, Il efl: temps, dit il, de penfer à moy;
i’ay mis mon maiftre en liberté, 8c en difant cela il fe’ palfa’

la mefme efpée au trauers du corps. Dites-m’en vn- qui plus
A . ’fiquement ait fauué la vie à fou maiftre.

Cairn. Cefar ailiegeant Corfinium , Domitius qui citoit dedans ,’
XXIV commanda à fon Medecin, qui efioit fou efclaue , de luy

donner du poifon. Voyant. qu’il marchandoit à le faire,
Qiilattens-tu, dit- il , comme fi ie ne pouuois mondaine
par ton. moyen 5 le te demande la mort l’efpée à la main.
Alors il luy promit de luy en bailler , a: au lieu de ; ’
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poifo’n ., il luy fit prendre va :medicamcnt :fqporatif . qui
ne luy pouuoit faire mal. Comme Domitius afur endort-m’y.
il s’en vint trouuer fou fils, de luy dit , Donnez-moy des
gardes -, iufquÏà ce que par renouement vouscormoilfiez li
iay donné du ,poifon àvoftrcrpere. Domitius me mourut pas. V
La ville citant ,prife, ’Ccfïar luy .fauua la vie; mais (on ferai:
teur la luy auoir fauué .le;pi:einier.

En la guerrevciuile.,*vn efelaue’caclia ’fon mafia, qui auoir Cm?!
ef’te’ proferit, prit 1-fes habits orles-bagues, v8: cri-cet e’quipa- XXV:

ge. vint au deuant ide «ceux qui le cherchoient, 43C leur dit
qu’il ne leur demandoit point de jgrace »., 6; qu’ils «fifrent ce
qui leur’el’toit commandé,iôc leurprefenta 51e col. De quelle

.«ame ,penfez «vous que fortifs (cette volonté de «mourir pour
’fon maifire , en vu temps où c’eflon vne rare fidelitc’ de ne
ïluy procurer point la mort 5? :dÏauoirode la pitié parmy tant
(le meurtres, &deklafoyuparmy stant de resaluions-5 &«quand
tonlpropofoit des recompenfesàÏlaperfidie, rdcndefirer lai-mort-
Pour if alaire de fila ’fidçlitéê- ’ ’

. NOUS amusées exemples. de naître ficela; que 3c ne veux cars.-
àpa’s câblier. sans d’Empfieur mais , alinéa Paris: que xxvr

d’accufer. .Cette rage fi girequente le: quafi publique fit plus
«de ruine à latrine en temps de paix-,que tout ce qui s’elloi’t
palle de fureurs :8; ile-violences »cli1i:ant.*.la guerre. .Si quel-
qu’vn aptes ’boire auoir une and! vne. parole v-n peu libre ,I

fi v-n autre en fe riant auoir dit quelque obole de naïf, on
remarquoit tout, il n’y audit irieniel’all’euré. ÎToutes paroles ’

ô: toutes aérionsauoie-nt- ,du :peril». A. Les occalions de verfer
du ’fang ,. pour peu qnîelles enflent d’ppparence,ln’ell’oicnt ia--

mais mimées, p Il ne falcit point- demander que denim»
draient ceux qui citoient deferez; on les traittoit tous d’v-ne
mefme forte. Bains, qui auoitefle Preteur.,,fouppoit vu
iour en vn feint; , Vne. bague. où le pourtrait de
fîibere citoit gracié fur me pierrè’fort releuée Vous vous

macqueriez de moy , fi je m’amnfois à vous chercher des
paroles ceremonieufes pour vous dire ’qu’ilïprit le . pet de
Chambre pour faireyde l’eau.- Son femiteurquivit que Marc, .
l’vn’ des efpions ordinaires-d’alors, s’en dicte pris garde ,I fe

clou-ta bien que ce n’elloit pas auec bonne intention, colt
peurquoy fans en rien dire à fou ..mai’llre qui citoit yure , il
luy tira tout bellement la bague du deigt. Etscomnie. Mara

Tome I. a V I in
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prenoit’les conuiez à tefmoin de l’iniure faite à l’image de

Tibere 8c qu’il minutoitfa denonciation, le feruiteur mon-
lira qu’il auoit la bague en la main. Difons la verité, n’ef’toit

il pas aulli peu digne deferuir, comme Marc de manger en

compagnie? . h ICH A1,. Sous Augufte, les paroles n’ef’toientppas encores capitales;
XXVI; mais elles donnoient defia de la peine. Rufus le Senateur en

fouppant auoit fouhaité que iamais .Augufle ne pût reuenir
d’vn voyage qu’il alloit faire; 8c auoit dit dauantage, que
tout ce qu’il y auoir de veaux de de taureaux faifoit le mef-
me fouhait. Ces paroles furent remarquées. Le lendemain, fi-
tof’t qu’il full iour, fon efclaue qui l’auoit feruy durant le

foupper , luy recite ce que le vin luy auoit fait dire, 8c luy
confeille d’aller au deuant du rapport qui en feroit fait à l’Enr-
pereurp , ô: de ’s’accufer..foy mefme, Il fuitlcét aduis; de
comme Cefar fortoit pour s’en aller à la ville , il fe prefenta
à luy , ô: luy dit, que le fpir prccedent , n’efianr pas en fon
bon feus, il auoir tenu quelque langage mal à pr0pos, dont

s il deliroit que l’effeél: retombait fur luy 8c fur fes enfans;
. . . . qu’il le prioit de-luy pardonner, 8c le remettre en fa benne

grace. Cefar luy ayantsrefplondu qu’il levouloit bien 5 Perd,
fonne, dit l’autre, nele cr’oira,fi vous. ne meldon’nez quel:
que chofeslôc en mefmeit’emps il-luydeman’da vne fomine-
dont vn fauory fe feroit contenté...ëî&ugulle-la luy- accorda ;’
ô: luy promit de ne garder aucun fentiment de Ce qui’s’efloit’

palle. Ce fut certainement vn traie magnanime de pardon:
ner, 8c de vouloir que-Celuy qui fautoit-fa clëmence éprou-
ual’t fa liberalité. Mais quelque gloirevqu’en rapportenugii-r

fie, il faut que le feruiteur en fait la" premiere pa’rtuVous are
tendez que ie vous dife qu’il fut affranchy, Aulli’fueil mais
non pas fans payergAUgulleen bailla” l’argent. in - ï 7 " 7 si

CH A1,, Il n’y a pas d’apparenceide .dOuter’ apreszt’ant d’exemples,

min. qu’vn maiftre ne puifl’e quelquesfoi-s Ieflre obligé”pàr foufeta

, uiteur. Etzferoit-il raifonnable que la perfonne fifi plul’loflc
du deshonneurà l’aétion, quel’aâiion de l’honneur-à la perf

fonne..Tout.ce qu’il y a d’hommes-au monde; n’ont” u’vn

commencement ô: qu’v’ne. origine, Le plus noble cil Celuy

qui a.l’ame la plus droite, de la difpofition meilleure aux
chofes louables. Toutes ces effigies auec leurs fellonsvran-
grées aux portiques d’yne balfecourt’, 8e. toutes’ces armoiries.

. T .1.
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auec leurs timbres fur. la porte de nos maifons,’ nous font
plus connoillre qu’elles ne nous antiobliffent. Le monde cil
nollre pere commun; 8c tous par quelques degrez que nous
defcendions, fanslultre, ou auec lufire, n’eus ne venons
d’autre que de luy. Ne vous laifl’ez pas abufer à ces com-
pteurs de genealogies. Lors qu’ils fe trouuent. au bout de

leurs ayeuls, 8: qu’ils font arriuez à ceux qu’ils ne peuuent
nommer qu’auec honte, fans palfer plus outre, ils met-rent
vn Dieu de la partie, ô; luy font aymer vne femme, d’où
fi vous les voulez croire, le commencement de leur race cit
.premierement forty. ne mefprifez point vu homme pour
auoir des pareils que la fortune n’a pas beaucoup fauorifez.
Soit qu’entre nos peres il y ait des affranchis, [oit qu’il y ait
des efclaues, foie qu’il y ait des efirangers, n’en ayons pas
moins de courage. Palfons par delfus tout ce que nous ver-
rons qui n’aura point d’éclat nous trouuerons au bout de la

scourfe la parfaite noblefl’e qui nous attend. Pourquoy fomv
mes nous fi hors de la connaill’ance de nous» mefmes, de-ne
vouloir pas receuoir vu plaifird’vn feruiteur, ô: nous fouir-
uenir plùtofl de fa condition , que de regarder à fou mente;
Comme auons nous l’impudence d’appeller quelqu’vn feruig

teur, 8c d’ellre nous-mefmes valets de nos vilenies, de no;
fire gourmandife, d’vne putain, à: uelquesfois de plufieurs
tout à la fois? O-fons-nous bien appeler quelqu’vn feruiteur,
6: faire la vie que nous faifons? Où nous va porter ce car-
roffe fi magnifique? Où nous accompagne tout cet attirail
de pages St de laquais fi richement habillez? N’el’t-ce pas à
la porte de quelque huillier, ou au jardin de quelqu’vn qui
n’a pas feulement l’honneur d’ellre couché fur l’eftat de fou

maiftre En Nous ne voulons pas auoüer que nofire feruiteur
nous puilfe obliger,ôtcependant nous reputons à beaucoup
de faueur , fi celuy d’vn autre a feulement fait figue de nous
voir quand nous l’auons falüe’, d’où vient cette difcordede

l’amer? Chez nous, nous fommes imperieux ô; infupporta-
bles; dehors, il n’ell rien de fi fouple ô: de fi doux. Nous
deuenons aulfi’ mefprifables, ne nous mefprifons les autres
dans la maifoii. Aufli n’y a t’il gens au monde à qui le cou-
rage s’abailfe plûtol’t , qu’à ceux à qui il s’éleue fans occafion,

ny de qui les injures foient plus outrageufes, que de ceux ’
qui ont appris à les faire en les receuant, e --
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Il a fallu faire ce difcours pour. rabbatre l’infolence de

quelques-vus. qui s’attachent à la fortune, êtmaintenir aux
feruiteurs le.droit.de faire plaifir, pour, en faire puis aptes

-- de mefme en la caufe des ’enfans. Car il y en arqui deman-
dent s’il cil pollîble que quelques fois lesperes 6c les meres
puiffent receuoir, de. leurs enfans plus de bien qu’ils ne leur
en ont fait. Nous demeurons d’accord qu’il cil ailez de fils
qui ont plus de bien ôc plusùde credit que leurs peres, 8c
demeurons d’accord: auffi qu’il en cil qui (ont plus gens de
bien .,- ôc par confequent qu’ayansla fortune plus grande, ô:
la volonté meilleure, [ilzn’eü pas impoffible qu’ils ne leur
rendent mieux qu’ils. n’en ont receu. Ils difent. là deilus,

que quoy que le fils donne au pere, il ne luy rend iamais ce
qu’il luy doit; parce que s’il donne, c’eft du pere mefme
qu’il tient le moyen qu’ila de donner, 8c que iamais celuy
la ne peut efire vaincu par vn bienfait. qui ePt autheur du
bienfait par lequel il femble ef’tre vaincu. Pour refponfe a.
Il faut premierement confiderer, qu’il y a des chofes qui
prennent! leur commencement d’ailleurs, 8c toutefois auec le
temps elles deuiennent plus grandes que celles qui leur ont
donné commencement. S’il a donc fallu qu’vne chofe ait
commencé d’eflre auant que de venir à la grandeur où elle
cit, ce n’ef’t pas à dire qu’elle ne (oit plus grande que celle
par qui elle a commencé. Il n’ya rien qui n’aille bien au de

là de fon commencement. Les femences qui (ont caufes de
toutes chof es , (ont à la fin les moindres parties de ce qui efi:
venu d’elles. Regardons le Rhim , l’Eufrate, 8c vne infinité

d’autres fleuues renommez au monde, que feroient ilsfi nous
en faifions. l’el’cime aux lieux où ils commencent à courir ?

Tout ce qui les fait craindre, tout ce [qui leur donne repu-
tation, ils ne l’ontque pour auoir fait du chemin. Oflez
les racines, il ne fera plus de foref’ts, ôc les montagnes (42-,
ront depoüillées de leur ornement. Confiderons ces grands
arbres, ou en la hauteur 8c en la grolTeur de leur tronc, ou
en l’efienduë de leurs branches 5 combien trouuerons-nous
que la racine auec les petits filamens cil peu de chofe , fi
nous en faifons la comparaifon auec eux? Les temples 8c les K
murailles des villes ont des fondemens , ô: toutesfois ce qui
les foùtient ne paroif’t point. .Il en ef’t de mefme des autres
chofes. Tous commencemens (ont fuiuis d’Vne grandeur qui

les
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les enfeuelit. le n’efiois capable de rien faire, file bien que
m’ont fait mon pere 6c ma mere n’eût-preeede’. Mais il ne

’ s’enfuit pas que tout ce que i’ay depuis acquis l’oit moindre

que la chofe fans quoy ie ne pouuois rien acquerir. Il n’y a
point de doute que fans le laiét de ma nourrice, tout ce que
i’ay fait feroit à faire, 8c que ma reputation ne feroit pas
telle qu’elle cit. Mais pour cela direz-vous que toutes mes
aérions, les plus belles 8c l’es plus louables, ne valent pas ce

que ma nourrice a fait pour moy? Qr il efi certain que le
bien que m’a fait ma nourrice ne; m’efloitpas moins. necef-
faire que celuy que-m’a fait mon pere, puifque fans l’vn
aufli bien que fans l’autre, il m’efioit impoflible depafi’er

plus auant. t t- mie fi tout ce que ie puis, ie le dois à mon commence cam;
a ment, ce n’eft ny à mon pere ny à mon grand pere à qui ie XXX.

fuis obligé, parce qu’il fe trouuera toufiours quelque origine
de l’origine, qui nous enchaif’nera de telle forte les ’vns aux’

autres, que iamais il ne s’y trouuera de fin. Or il n’y auroit
point de raifon de dire que ie faire plus obligé à-des gens
que ie n’ay iamais connus, ô: que la longeur du temps a
mis au delà de toute memoire, qu’à. mon pere; ce qui feroit
toutesfois,fi mon pere deuoit à fes predecefl’eurs l’obligation

. que ie luy ay de m’auoir engendré. . Vous dites que tout Ce
que i’ay fait pour mon pere, pour grand 6e fignale’ qu’il (oit,

ne peut valoir ce, qu’il a fait pour moy, parce que s’il ne
m’eufl mis au monde, ie n’y ferois point. Par cette mefme
raifon, fi deuant que ie fulTe engendré, quelqu’vn a guery
mon pere, qui s’en alloit mourir, ie ne pourray faire chofe;
qui foit digne du plaifir que i’en ay receu, car s’il n’eût gue-

ry mon pere, mon pere ne m’eût pas engendre. Mais re-
gardons s’il n’y aura point plus d’apparence de dire, que ce
que i’ay pù faire, 8c ce que i’ay fait, m’efi venu’d’ailleurs

que de ma force 8c de ma volonté. Voyons quelle cit cet-
te obligation que i’ay à mon pere, d’eflre au monde. Nous
trouuerons que c’efl ie ne fçay quoy d’incertain, 8c plùtoft

rien que quelque chofe; Vne matiere aufli fufceptible de
mal que de bien, 8c que certainement il faut auoiier eflre
le premier pas qu’il faut faire, de quelque collé qu’on
vueille aller, mais qui n’ef’t pas pourtant plus grand que le l
relie, encore qu’il l’oitlepremierl I’ay fauué la vie àmon pere, ,

Tome 4 ’



                                                                     

7» S E N E iQfV E;
ie l’ay mis aux principales charges, ie l’ay fait le premier
ëhomme de la ville, 6c ne me fuis pas contenté qu’il fuit
connu par la gloire que mareputation luy apportoit , mais
:ie il’ay fait employer ..en des occafions les plus importantes
le foient offertes, à: luy ay donné moyen de s’en acqui-
ter auec honneur. le lÎay comblé de grandeur 8c de richef-
fes, a: ne luy ay rien laifl’é à fouhaitter de tout ce qui cit
la matiere’des voeux ordinaires. le l’ay mis au defl’us de tous

îles autres , 8c fuis demeuré fous luy. Peut-efire qu’enco-
res vous me direz, que ie n’ay rien fait en cela qui ne vien-
ne de ce premier bien qu’il m’a fait; 6c ie vous refpondray
que cela feroit veriitable, fi pour faire tant de chofes ie
’n’eufl’e eu befoin que de naifire. Mais fi viure e11 la moin-

dre partie de ce qui cit requis pour bien viure, 8c fi ie ne
tiens de mon pere qu’vne chofe que les animaux (aunages,
6c les plus petites belles, voire celles qui font les plus falles
ô: les plus vilaines, ont aufli bien que moy, pourquoy me
voudroit-il faire accroire, que pource qu’il m’a fait eflre ,

« iei luy fuis obligé de ce que ie fuis bien. Prenons le cas que
ie luy ay rendu vie pour vie 5 neantmoins en cela mefme
il a plus de moy que moy de luy; parce qu’il fçauoit bien
que ie luy donnois la vie , p 6c que ie le fçauois bien aufli;
parce que ie ne luy ay donné la Vie , ny pour pafi’er mon
temps, ny en le pafl’ant 5 8c enfin , parce que nous eliirnons
plus le bien de demeurer au monde quand nous y femmes,

. que d’y venir quand nous n’y fommes point,
CH". I’ay donné la vie à mon perte pour s’en feruir tout auffi-
XXXI toft 5 quand il me l’a donna , ie n’ei’tois pas affeuré de l’a-

uoir. Il auoit peut de la mort quand ie luy ay donné la
vie, il me fit viure afin que ie peufl’e mourir. Ie luy ay
donné vne vie parfaite , 8c accompagnée de toutes fes qua-
litez , il m’a engendré defnué de connoifl’ance ô: de iu-
gement, ô: plûtof’t fardeau du ventre de ma mere qu’au-
tre chofe. Voulez-vous que ie vous faire voir, que ce n’en:
pas-fi grande chofe de donner la vie de cette façon P Si
mon pere m’eufi expofe’ quand ie vins au monde , il m’euft
fait injure de m’auoir engendré. ’C’efi là fans doute vne

raifon qui fait bien voir combien l’acte de generation
que fait l’homme 8c la femme el’t peu de chofe pour
ceux qui en fortent, fi ce commencement de bienfait n’efi
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accompagnéfdes autres bons offices qui le doiuent fuiure.I
Ce n’efi rien de viure ,i le touroit de bien viure. Oiiy, mais”
ie vis. Il ef’t. vray, mais ie pouuois viure mal. Ainfi tout ce
que ’i’ay de mon pere’, c’elt que i’e vis. Si pour m’auoir don-

né vne v’ie fans confeil’,’ fans force, 8e dénuée de toutes choc.

fes, il me "penfe auoir fait .fiÎ grand prefent, qu’il ’fe .foud
uienne qu’il me reproche vne. chofe que les Èvers (Se les mou--
Clics onciaufli bien: quiep’moy. é Et puis quand ie n’â’ll’eguerois

autre chofe, finoniquefii’ay efiudiéaux’ bonnes lettres pourS
m’e’rendre capable de la vertu gift ie fuis homme de bien, ic’
rends à mon pere enn’fon bienfait mefme plus que ie n’ay rea

ceupde luy. Car en me donnant à moy, il. me donna lourd
8c groflier ,. ’ôciie luy ay donné ’vn’fils-Iqu’ila de l’honneur.&i

du plaifirjd’a’uoir engendré. i * Ï L i I
Mon pere m’a nourry. Si ie le nourrisl,’ie luyrends plus C315;

que ce que i’ay de luy; Car il. n’apas’ feulementï le ’plaifir’XXXIE

d’efirenourry, mais d’el’tre nourry par [on fils, ’ôc la nourri: ’

turc que ie luy fais néluy. donne pas: tant de. contentement,
quele témoignage qu’il a en. cela de mahonne volonté. Il

’ ne; m’a nourry que le ;corps. Q1; fi quelqu’vn a la fortune
fi bonne, que fon éloquence, fa juflice,’ fa valeur ,’.ou quele

que autre merite, luy acquiere tant de gloire 8c de. louange;
que fon pere y punie au01r’parlt, 8c que les ombres de on
parentage paillent efire éclairées de fa lumiere ,- ne faibli;
pas vn’ bien inçflimable ceux qui lont. engendré à (fin
l’çauroit qu’Arif’ton Grillus ont eflé au monde , fi Xe:
n0phon ,ô’c Platon n’eufl’entï cité leurs fils. Il ne fera ia-4

mais que pour la confolation’ de Socrate , on ne faffe menv
rio-n de sop’hronifcus . Ce feroit vne chofe infinie de voui
loir raconter tous ceux de qui «la vmemoire n’ePt viuante,
que parce que l’excellence de leurs enfans a donné fujetl
à la pofierité de connoif’tre leur nom. l Chacun (çait le me-

rite 8c la reputation de Marcus Agrippa , remarqué entre
autres chofes , pour auoir eu la Couronne INauale , gag
gué toute forte de dons militaires , 8e fait des ballimens
viétorieux detoutes les magnificences precedentes , 8c de
toutes celles qu’on fera à l’auenir. Cependant fon pere
futifi peu de ’chofe , que depuis la mort de fon fils
on ne l’a pas feulement nommé. Dites-moy , je vous
prie , qui vous eflirnez le plus obligé , de luy l’on

TOmÇ I... ’ il
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,pere, soude fon pere à. luy? Oùauius citoit pere d’Augufte 5
mais outre que fa condition n’eûoit pas des plus illuflres, la
fplendeur. du pere adoptif aida bien à fupprimer aucunement
le naturel. ’Œi dirons-nous .à voftre aduis , qui a plus receu
de biens, ou le fils’du pere, ou le perte du fils ? (gel plaifir
penfez-vous qu’euit pris ce bon homme, de voir fon fils,
apres auoir marché fur le ventre à fes ennemis , 6c fait met-
tre les armes bas en toutes les parties de l’Empire, prefider
au repos 8c à la paix vniuerfelle PN’auez-vous pas opinion
qu’il* eût mefconnu fon bien propre, -ôe qu’autant de fois.
qu’il eût iette’ les yeux fur foy-mefme, il eût eu de la peine à

croire qu’vn fi grand homme full party de fa Maifon è (May-
je à faire de vous en nommer vn monde d’autres , qui fuf-
fent demeurez dans les tenebres de l’oubly, fi la gloire de
leurs fils ne les eût deterrez, 6c ne les retenoit encores en la ’
memoire du fiecle prefent i Et puis nous ne demandons pas
s’il y a eu quelque fils qui ait plus rendu de bien à [on pere
qu’il n’en a receu; la quef’tion cil: , s’il ef’c polfible’ que cela

(oit. Qtynd de tout ce que,i’ay amené d’exemples , il n’y
en auroit pas vn où les fils ne deufi’ent .du retour à leurs pe.
re’s , ce nleft. pas à dire qu’il ne puifl’e auenir des chofes non

auenu’es, 8e que la nature ne foit capable d’éclorre , quand
il luy plaira, quelque accident qui n’ait encore iamais ef’te’
veu. ’Si chacun à part, on ne peut rien faire, quand il s’en
ioindra plufieurs enfemble, ils en pourront peutœflre venir

à bout. -Scipion fauua fon pere en Vne bataille; 8c en Vn âge en-
çore d’enfant il eut l’affeurance de pouffer (on cheual au tra-
uers de l’armée des ennemis, pafl’a par defl’us le ventre d’vne

infinité de vieux foldats, 6c par defl’us fes années mefme,
pour aller faire (on premier efi’ay. Si cela vous femble peu
de chofe, d’auoir mefprifé des dangers qui enflent fait peut
aux plus grands Capitaines; adjouflçz-y qu’il deffende fon
pere accufé de crime, qu’il rompe des menées faites contre
luy par des ennemis puifl’ans de biens ôc de .credit , qu’il le l
ifafl’eConful pour la deuxiéme ôc troifiéme fois, qu’il luy

procure tout ce qu’apres le Confulat on peut encore fouliai-
ter; que des biens acquis en la guerre il le fecoure en fa
pauureté, 6c ce qui cit la principale gloire de ceux qui fui-
uent les armes, qu’il le. faffe riche du butin gagné fur fes
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ennemis.’ Si eeïa n’efr. pas meure nifes, adjoufteZiyfa ’.con- v

tinuation aux Gauuernemens 8c aux autresCharges extr,aor«
dinaires , 8c qu’apres auoir rayné:.l.es:.premienes. villes du

monde, protecteur de fondateurdim Empire fe deuoit
vu iour.- étendre du l’euer au; coucher du.Solei1;," il mette luy. a
feulxsi fa Maifon plussdzeNoblefl’e qde’n’auoient iamais fait

tous fes predccdfeurs; Vous une diriez que rien de .toutivc’ela
n’eul’t eflé- fansle rpere,deÎ.»Scipion. vile vouera-noue , mais

pour. i cela voudriez-vous qu’une vertu-,-.qu’i laifi’e en
doute fi elle aefté plus v’tileou pluë;iionorabl-o-’a faRepubli-

que , une fuft dauantagequ’vln bienfaiefi vulgaire comme:eft
celuy-de la generation. .. * i i 1.3: ’ - I ’ ’

, Toutes fois fi cela novons" fafisfaits’ehcares. ùnagipnez» CHAR:
vous-en-queiqu’vn qui aitofté foin- delazto’rture, de fe maye
foit mis en fa place. Car il y a ’moyen-d’e-fiendr-e les bien«

l .,,5 faits du fils. autant’que. femblera 5 mais celuy du
.6 perce, .qu’efl-ce. autre chofequ’m bienffimpls . faCile , à: .
la qui ne dépendepas de. la ,-Lvolonté de celuy qui le fait;
y Mais faut-il tant;dc.hngagc;3 Il fr: donne le plus fouuent,
r fans fçauoir à Il .appelleivne limpide ,. il f3
m prOpofe les loix du ,o lesyprnnlegm des pais, la Par;
na petuité defa maifon, ôs rien 11101118:un celuy.un 1,1 va met.
fié tre au monde. Etîi deumulmaifire en’l dinde de
èm . . v king-elfe, maïa. leçona fou pacifie leu a rendupcapable,
mit ’ mettrons-nous en difpute. -s 11a- plus donne afon pe-

’ re, que (on pere à luy, veu qu’il l-uy’dorine vneyiebien-heuj

c en. reufe &âqu’ièâaa «ce? feulement la ne? MEB girez-vous.
. nov uonyie on re, un, non y onne,ce-Jf’a’ il. Je; murmPa’i’iœ bi’Ë’nfait? Aii’fliqelt-oe du bienfait de

dm” nos precepteurs que nous fçauons quelque chofe,& neanrv-À
’C’m” moins nous pouuons bien deuenu plus fçauan-s qu’ils ne font:
c P” Pour le moins .efl-il malaife’ que nous n’en’fçachions plus
et Pm que ceux qui nous ont rappris à connoiflre nos lettres,.& que
ac ’0” fi bien ces commencemens nous ont efté necefi’aaires, ils de-
CO,’.’”” ’ meurent pourtant au dÈffous de la fuffifance que nous ac-
q,”” ” ,» querons par 3a continuation «d’étudier. Les chofes qui font
"l lui . les premieres, ne font pas pourtantles plus grandes 5 Il y a
baby ’ bien de la différence, 8.: il ne s’enfuit pas que parceque les
c F" la plus grandes ne peuuent efrre fans les premieres , les premie-
qm m” ses doiuent aller du pair auecflles plus grandes.

fur (a " Iome L x iij
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-, Il faut à cette heure Contribuer quelque chofe du mien à

.”’ ce difcours. S’il y:a;moyen de vaincre la chofe donnée, il y

’ a moyen aufli de vaincre celuy qui donne. Le pere a donné
la vie au Or il a quelque chofe’de meilleur que la vie.’
Le pere donc, peut efire vaincu, parce qu’on peut donner vn
bien meilleur que’.celuy qu’il’a donnéa Toutndemefme, fi
celuy qui a donné plarvie’a’eflélendeux oceafionspr’eferue’

de la mort; il n’y a-point de doute qu’il n’ait plus receu
qu’il n’a donné. l’aydeux fois preferué mon pere de la mort;
il s’enfuit donc qu’il. a. ’plu’snreceuï de moy que ce qu’il m’a

donné. Tant plus.nousrauons deÏbefoin d’vne chofe, tant
plus nous auons d’obligation à celuy qui nous l’a donne; Or

celuy qui vit, a. plus de Ïbefoin. de la vie, la où celuy qui .
n’efl: pas né fespafl’e 8c dola vie 6c: de touterautre chofe fore
à fon aifc, comme n’ayant befoin de rien. a La confequence
cit donc indubitable , que le filsaplus faicz’pour l’on .pere de
luy auoir fauué la vie. que (on pere n’a fait. pour .luy de
l’auoir engendré. Il n’y a pas moyen que .lcsî enfans .fafI’ent

pour leurs peres plus que: les peres ont fait. pour eux. POur-
quoy à. parce qu’ils en ont receu la vie, fans laquelle «ils ne
leur pourroient faire le bien qu’ils leur ont fait. C’eft vne
obligation que. ie dois atout-autre qui .m’aUra fauué la vie,
aufli bien qu’à mon pere. Car’s’il m’eût. laifl’é mourir, ie

ne l’euffe fçeu remercier. Il feroit dame impoflible à ce com?
pte-là. de vaincre le bienfaited’vn medecin qui nous auroit
gueris. de quelque maladie mortelle, ou de quelque mari-
nier qui en vn nauffrage nous auroit baillévn ais pour nous
fauuer. Or on peut vaincre les bienfaits, 8c de ceux-cy, 8e
de tous autres, qui par quelque autre moyen nous auroient
donné la vie. Il n’ei’t donc non plus impoflible que les bien-
faits des peres puifl’ent .autfi efire Vaincus. Si i’ay receu de
vous vne chofe, pour la conferuation de laquelle i’ay be- -
foin que plufieurs autres m’afliflent , 8c ie vous en ay donné
vne qui (e peut maintenir de foy-mefme fans le fecours de
performe, ie vOus tay’plus, donné que ie n’ay receu de vous.
Le pere a donné à fon fils vne vie, qu’il euf’t aufli toft per-

du’e’ fans les moyens qui furent apportez pour la luy con-
feruer. Le fils, s’il a donné la vie à fon pere , il luy a don-
né vne vie qui pour fubfif’ter n’auoit befoin que d’elle mef-

me. Il faut donc auoüer que fi fon fils luy a donné la vie,
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"’îl a plus reCeu’qu’il ne luy auoit donné. A .

le [ne dis pas cecy pour ruiner la I’reuerenee que nous de- CHÀp.
uons à ceux qui nous ont engendrez; Au contraire, fi lesxxxvë
enfans le gonflent comme ils doiuent, ce leur vne in-
firuétion pour en. deueni-r meilleurs. La vertu de fOn naturel
aime la gloire, a: fe plaifl: de paffer ce qui va deuant. Il n’y
a point de meilleur expedient pour amener les enfans au
combat de piete’ , que de leur propofer l’efperance de la vi:
tétoire. Que files peres y apportent leur «coufmtemont ,*

Tomme il n’efl pas inconuenient que ce ne puilfe quelque-
: fois eflre noilre bien d’auoir ef’te’ vaincus, quelle contention

plus defiderable, quel-le felicité plus grande leur pourroit ar-
iriuer, que d’eflre amenezàjce point .d’auoiier qu’ils font plus

obligez à leurs :enfans, que leurs enfans ne leur font oblia ’ ’
gez. ’ Si nous en .faifons autre iugement, nous donnons dif-
penfe aux enfans, 6c les refroidifl’ons de la reconnoifl’ance
qu’ils doiuent à leurs peres, au lieu que nous deurions faire
tout ce qui dépend de nous pour les y rendre plus échauf-ç
fez. Voie-y adonc comment faut parler a eux. Courage,’
Jeunes gens, vcourage.,mes amis. v Vous auez vne difpute la
plus louable du monde auec vos peres, fi vous leurwdeuez

- plus que vous ne leur pouuez rendre. Ils vous ont preuenus,’
mais ils n’ont pas gagné pourtant. Ayez feulement la vo-

, lonte’bonne, «Sono perdez point le coeur. Vous ne fçaur-iez
vaincre fi vous n’en auez enuie. Tant de gens d’honneur qui
vous ont precedez en ce combat vous feruiront de guides.
vous imiteront par leur exemple, 6c vous momifieront que
vous auez moye-n de vaincre vos peres par les mefmes voyes

que les leurs ont elle vaincus. l p æ
"Anchife auoir porté Énée à "fou eol en vu temps qu Il il? Clan;

pe’foit gueres, ô: ondes lieux où il n’y aupit peint de peul xxxvn.

à le porter. Mais indubitablement. .Enee fit dauantage,
quand au milieu des ennemis victorieux , fous les ruines de

- -fa ville qu’il Voyoit tomber, 6c au trauers des feux mefme.
il porta ’ce bon homme appefenty d’années, 8c qui pour
vne furcharge ailoit fes Dieux domeftiques. Il ne le porta
pas feulement, mais qu’efi-ce que .la picté ne peut faire?
il l’emporta, &ple mit au nombre de ceux que Rome a
depuis adorez comme fondateurs de fa grandeur. Ces 1eu-
ne-s gens de Sicile vainquirent aulfi leurs peres, quand le
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mont Etna ayant par vne agitation extraordinaire embrafé
les lieux voifins iufqu’à la plus grande partie de lille, ils les
chargerent fur leurs efpaules, 6c au trauers des flammes les
emporterent hcits du danger. On a creu que les feux s’ou-
urirent en deux , 6c fe retirans de part 8c d’autre , laifI’erent
vne fente à ces jeunes hommes , de qui l’audace efloit digne
d-’vn heureux éuenemen-t. Antigonus vainquit fon pere,
quand aptes auoir en vne grande bataille défait fes ennemis,
il le fit jouir de fa conquef’te, 8c luy remit le Royaume de
Syrie entrevles mains. C’eft vrayment ef’tre Roy, que de le
pouuoit ef’tre 8c ne le vouloir pas. Titus Manlius vainquit
fou rpere , quand pour, la fiupidité de fon efprit ayant eflé
par luy relegué aux champspour ’vn temps, il vint trouuer],
vn Tribun du peuple , qui auoir fait adjourner fou pere, 8c,
luy demanda le iour de l’affignation. Le Tribun qui penfoit
que ce ieune homme d’vn collé voulufl: mal à (on pere , 8c
de l’autre luy deuil fçauoir bon gré, parce que fa relegation
citoit vn des principaux poiriers qu’il luy mettoit fus, fe laiffa
conduire fans y penfer en vn lieu fort écarté, où Titus Man-
lius fe trouuant feul auecquc luy, luy mit le poignard à la
gorge , 8c luy dit, que s’il ne luyiuroit de quitter cette pour-
fuitte il luy alloit faire perdre la vie, 8c qu’il choifift de
quelle façon il aimoit mieux que fon pere demeurait fans
accufateur. Le Tribun luy promit qu’il ne pafferoit pas
plus auant, tôt ne le trompa point, mais pour fa décharge
il declara deuant l’affemblée ce qui s’efloit pafl’é.’ Ie vous

laifl’e à penfer f1 vn autre que luy euft eu fi bon marché de
faire vn affront à vn Tribun.

CH", Vn exemple me fait fouuenir d’vn autre, de forte que ie
XXXVIII. n’aurois iamais fait fi ie voulois vous raconter ceux qui ont

cherché leur peril pour le falut de leurs peres , ou qui d’vn
lieu bas, où la fortune les auoit fait naiflre parmy le peu-

. pie , leur ont donné les premieres places au theatre de la
gloire. Aufli cil-ce vn ouurage louable au delà de toutes
louanges , 8c recommandable par deffus toute recomman-
dation, de pouuoit dire, I’ay obey à mon pere 8c à ma
mere , ie leur ay cedé , ie me fuis humilié à leurs volon-

I rez , raifonnables ou defraifonnables , 8c, s’il y a eu quel-
que conteflation entre nous , ç’a el’té pour faire en forte
qu’ils receuffcnt plus de bien de moy qu’ils ne m’en auoient

’ donné.



                                                                     

Liure III: üdonné. Entrez, ievous .prie’,.gen ce combat, 8c poueîauoirî
elle battus vne foisii’neïlailfez point d’y iexpurner. HeureuxfÊÎ
ceux qui vainqueront! heureux V’lc’eu’xïquifferont ’v’aincu’s’t’

(arche gloire plus grande peut.”auoirvnl jeune 111’311)me
que s’il (e peut dire a foy-mefme.(car à’vn gutte ilEnÊeIl’. pas
permis de le dire,) I’ay YalnCleÇn .pere dhÏÎïbienfaitfisg’ En

quelle plus iuf’te occafion de cgntentemeng eut arriuer à
vn perte, que de pouuoit publier par toutou il fer trouuç,
qu’il a plus d’obligation à fan fils, que (on fils ne luy en a,
Enfin y and! me Plus grande fusinant 9.9 «du à, fox:

même?! - - «

I
I 0.-, -:-.a-a. . ne...

remet; Il I
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- l N mutes les queftions que nous
i ’ auons traittéesiufques icy , nous n’en

«il auons point touché de fi necefl’aire,
l ïn’y qu’il faille examiner auec plus de

v foin que celle qui fe prefente. Si fai-
. re plaifir 8c le rendre font chofes qui

de foy-mefme doruent eflre defirées,
. - ’ ’ il y a des hommes qui n’aiment

l’honneur que pour le profit , qui ne confiderent pas que la
vertu n’a rien de magnifique quand elle a quelque chofe de-
venal, ô: ne veulent oüir parler d’aucune chofe qui fait loüa-

ble , fi par mefme moyen elle ne leur apporte quelque fruit.
Or y a-t-il rien de fi vilain , que fi ie marchande combien
Un me donnera pour ef’tre homme de bien. Le gain n’eft
point vn reffort quifafl’e mouuoir la vertu 5 comme auIIi. le

dommage ne la diuertit point de fes. refolutions. Et tant
s’en faut que par efperances 8c par promeffes elle débauche
les perfonnes pour les attirer à foy, qu’au contraire elle veut

que toutefoit remis fur elle, ô: le plus fouuent el’t du nom-
bre des chofes qui font ’prifées au rabbais. Œand elle nous
appelle, il faut palier par defl’us toute vtilité pour l’aller
trouuer. QLLand elle nous enuoye en quelque part, il y faut
marcher , 8c fans confideration nydu bien ny de la vie, nous



                                                                     

DES Liure IV. sarefondre. à:l’Qb°ï1ïanCQi.gC;neraLC. de ; tout en; qu’illuy plaifi

nous. commandait. .Qgc’ me. ternira ,, . direz-vous, d’attrait. fait

Vn 3&6 magnanime).- mefetuirad’auoir-monfiré ma
sommât? Il. V0133: lamina. que. l’aurez. afats- Hors de.
Cela on namas. armet, rien.- si], dÎauantuteril Vous en Vient
quelque, ÇQmçdiËéaÏËÇCUQZÇ là cumule me. partie carnelle.

Le filaire des belles filions citera elles-mefmes. S’il en vray
que ce qui ail honncficfoit defirable de foy, 6c que le bien»
fait foit chofe honnefie, puis qu’il cil de mefme nature, il
n’ell, pas raifonnable qu’il [oit d’autre condition. Or que ce
qui cil, annuelle fait-dQfitablc de foy, 6’939: chofe que nous
auons fi fouuent pralinée. quais ne pcnfe pas qu’il fait de

befoini d’y retourner. ’ vLes Epiçuriens qui. n’ont autre philofophie que les deli- CHEF;
ces, 8c de. qui les difeours (butent le cabaret plufiofi que II1
l’cfcolc . ne (ont pas en cecy d’accord sinoque nous.La.vertu

chezeux des que, minime des vampiez. Elle les fert, se
les voici, au. dei-fus. de foy.» Il n’y a point. difent-ils , de volu-

pté fans vertu. Mais. pourquoy faitessvous marcher lavo-
lupté la premiers? N’en que. in difpute. de leurs, prefeances
par vanité fimplement de marchçr; «antiamarils parce qu’en

cet auantage connils ladreifionudele. fait,» - La vertu
ne s’abaifl’e iamais àportet Jaquettes fielle le fait ,. elle cerfs

’ n d’efire vertu. C’cfi à elle de faire leptis. deuant-,11 de con-
duire , de commander. se ’d’efire au haut bout 5 et vous luy
voulez faire demander le mot. Que vous importe, dites- .
Vous, puis quartai bien que vous: iefuis’ d’aduis que fans la
vertuyon ne peut viure heureufement, ô: que bien que la
volupté foie mai maifirefl’e, 8c que ie me dédie entierement
à la fuiurc- .85 à la feruir. fi Q3126 que ie la rejette ô: la con-
damne fifcllc ne s’accompagne de la vertu ? Toute la que-
(lion en, fi la vertu ef’t caufe du fouuerain bien, ou fi elle
cil le fouuerain bien elle-mefme. Quand on ne s’infor-
meroit d’autre chofe,. auez-vous Opinion que le rang foit
toute l’occafion de cette difpute à Quelle confufion peut
citre plus grande. ô: quel aueuglement plus manifeûe, quoy
de vouloir que la derniere aille deuant ë Ie ne me picque’

’ pas de ce que la volupté preeedela vertu; mais quelle appa-
rence y a-il de l’afl’ocier auec celle qui la méprife, qui luy

en ennemie capitale , qui cherche le trauail, 8c la douleur

Tome I1 ’ L il



                                                                     

Crau.
I II.’

CHAP.
’ IV.

84’ -’- ’ SENEQVE; 4
pour fe feparer d’a’uec elle, 8c qui n’ef’t pas moins-en fon n’a4

turel dans les incOmmoditez de quelqueentreprife magnani1
me, que l’autre parmy les ’delices d’vn’repos eil’eminé.

Il a fallu faire ce difcours, parce que faire plaifir , qui ef’t
la mat’iere que nous auons à traitter, cil l’office de la vertu,
8c qu’il n’eft rien de fi mal-honnefle; que de donner à d’au-

tre fin que pour auoir donné. Car fi nous ne donnions
qu’auec efperance de retirer, il ne faudroit pas donner à qui
feroit le plus digne de receuoir, mais à qui auroit plus de,
moyen de, rendre. Et toutefois ordinairement nous ne don-
nerons pas fi-toll à quelque .fafcheux riche , qu’à vn pauure.
que nous iugerons honnef’te homme. Ce n’en plus bien-fait,
depuis que l’on prend garde’àla fortune. Et puis s’il n’y auoir

que l’vrilité qui nous conuiall à faire plaifir, ceux qui en ont,

le plus de moyen , comme les riches, les grands, 8c les
Roys, en auroient le moins d’occafion, parce qu’ils fe peu-
uent parler du bien d’autruy. Les Dieux mefmes, qui iour
8e nuit fans intermiflion font fentir aux hommes tant d’effets
de leur bonté, puis qu’en leur nature feule, ils ontvn-maga;
fin de. toutes chofes , qui les rend abondam, affeurez , ÔC inuio-
lablesàtout effort exterieur, qu’ont-ils befoin de rien donner,
fi c’efl vne chofe que l’on ne doit faire que pour en tirer de la
commodité à Ce n’efl pas bienfait, c’en. vfure de regarder,

non où ce que nous donnons fera plus dignement employé,
mais où le profit en fera plus grand , 8c d’où nous aurons moins

de peine à le r’auoir. Il faut donc conclure, que les Dieux
qui ne dOnnent pas par cette confideration, donnent par vne
difpofition’feule de leur nature a la liberalité. Car. s’il en:
vray que rien ne nous doiue inciter à faire plaifir que l’Vtili-
té , il en vray par Confequent que’les Dieux, qui ne peuuent
rien efperer de nous, n’ont aucune oecafion de nous rien

donner. ’Ie ’fçay bien que la refponfe qu’on fait ordinairement;
c’en que Dieu ne nous fait point de bien, qu’il en hors de
toute folicitude , qu’il nous neglige , qu’il tourne les-yeux
ailleurs , qu’il a bien d’autres affaires à démefler , ou lû-
tofl, ce qu’Epicure trouue eflre la perfection de la félicité ,
qu’il n’enva du tout point, 8c ne veut pas prendre la peine
de faire plaifir ou déplaifir. Quiconque tient ceulanga e,
n’entend pas les requefies qui leur font fans cefl’e addreffe’es,
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DES BIENFAITS. Liure 1V. , si
ny les vaeux qu’on leurïfair arcure heure de’itous les coins

de lanterre, pour le particulier, de pour le public . (le-qui
certainement ne fe feroit pas , à: ne feroitÉ pas croyable
que tant de peuples qui font au monde enflent embraffe’
d’vn.confentementvnanime CCttÇ’rchCriC -, de parler à des
Dieux incapablesde ,lesoiiyr &de’ les affiner, îs’ils n’auoient

connu. par experience que tantoflrde leur ’r’nouuementï’pro-

pre ils: nous: font des biens que nous ne’leur demandons
point .5. que tantofl ilsnous en accordent que nous leur a-
uons demandez , 8c que le plus fouuent ils nous fecourent
fi apropos, qu’ils rompent le coup à de grands income-
niens qui ef’toient prefls de nous arriuer. Ory a-tÏ-illhomme
du monde fi miferable .6: fi né pour auoir de l’affliétion-v,
qui en quelque chofe ne fe reffente de leur liberalite’ï? Re;
gardez ceux-là mefmes qui neI-font tous les iours que fe -
plaindre , 8e qui à toute. heure ont les larmes aux yeux au
fouuenir de leur condition , nous n’en trouuerons pas vn’
à quile, ciel n’ait fait quelque ’gr’ace , 8c qui ne puifl’e "di-

re , aqueyde cette fontaine de biens vniuerfelle il ne vienne
quelque goutte-.,iufques à luy. Œand nous ne voudrions

oint parler .de’sichofes qu’ils nous donnent parrvne diflri-
.butioninégale, cil-.ce chofe qu’On ne doiue point confiderer.

que ce qu’ils donnent à tous ceux qui Viennent au monde
également? (wnd la garum fe donne foy-mefme, fait elle
vn petit prefent?

Dieu ne nous fait point de bien. D’où nous viennent
donc tant de chofes que nous polledons , que nous donnons,
que nous r’efufons, que nous gardons, que nous dérobons ?
D’oùnous viennent tant. de chatouillements des yeux, des
oreilles, 8c des efprits? D’où cette abondance iufqu’au luxe
8c à la, fuperfiuite’? Car ils ne fe font pas contentez de nous
donner les chofes neceffaires, ils nous ont voulu tout four-
nir iufques aux. delices. (En nous a donné tous ces arbres
fruitiers, 8c toutes ces herbes falutaires que nous auons?
Qui nous a donné cette diuerfité de, Viandes, qui fucccdenc
l’vne à l’autre .felon les faifons, en telle quantité, que ceux-,

la mefme qui ne veulent rien faire treuuent de quqy viure
de ceque la terre produit fortuitement? nous a ait nai-
flre toutes ces efpeces d’animaux , les Vns en terre ferme, les
autres en l’eau , de les autres en 1 air, afin quen tout le corps,

Iome I. Liii
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sa h ’ S E N E (MI E? .
de la nature il n’y eufl membre qui ne payal’t à l’homme

quelque tribut, ?-i a lafché la courfe à toutes ces tiuieres,
les vues qui parleurs finuofitez arroufent les campagnes , 8e
les embelliffcnt, 8c les autres qui par leurs canaux larges,
ô: nauigables donnent moyen de. communiquer les com-
mercesde la mer à la terre, 6c de la terre à la mer? Quiet
fait cette mcrueille inconnue, qu’aux lieux qui font fous vn
climat brûlant. il fe fait aux plus chauds iours de l’année de
certains accroiŒemem d’eaux, qui leur apportent les mef-
mes commoditez que la pluye , pour abreuuer ce que la ve«
hemence de la chaleur a defl’eiche’ ? Que diray-je des bains
que produit le fein de la terre pour vne infinité de maladies?
5C des eaux chaudes, qui fourdent fur les riuages mefmes de

la mer :Comment ofez-vous appeller bienfait deux ou trois ar-
pens de terre qu’on peut auoir adjouftez aux vof’tres; 6c
quand on vous a donné des campagnes qui n’ont ny borne
ny mefme , vous faites difficulté d’auoüer qu’on vous ai:
rien donné ? Si quelqu’vn vous a donné quelque fomme
d’argent, s’il a remply voûte coffre, vous. croyez qu’il a

beaucoup fait pour vous, 8c appellez celabienf’ait; 6c tant; .
de fleuues où l’or 8c le fablon courent enfemble , tant de
metaux de toutes fortes femez dans les entrailles de la
terre , la feience de les trouuer , à: les marques exterieu-à
res pour les découurir, font à voflre gouf’t fi peu de choa
fe , que vous penferiez vous faire tort fi vous les auiez com-
ptez pour vn bienfait? Si on vous a donné quelque maifon
où il y ait en la cheminée quelque morceau de marbre , où en
la lambriffeure quelque chetif coup de pinceau , vous ne
penfez pas qu’on vous ait fait vn petit prefent, 8c vous pof-
ferlez vn palais fpacieux, où vous ne voyez point ie ne f’çayi
quelles enjoliueutes aufli deliées que le fer qui les a faites 5 mais.
des malles entieres de pierre , difiinguées de matiere 6e de ’
couleur , ô: dont vne feule petite piece fullit à vous effon-
ner , où vous’voyez vn toiét auidefl’us , qui luit de i0up
d’vne façon ô: la nuiét d’vne autre, 6c cependant vous pen-
fez n’auoir rien receu ? Et ce qui cil la vraye marque ’d’ingra-
titude , c’eft que vous ne voulez point fçauoir de gré des chofes
que vous elles tant paflionné de poffeder. D’où auez vous eu
ce’t air que vous refpirez 2 d’où cette lumiere quivous fert à.

k



                                                                     

. DES BIENFAITS; Liure IV? Î Ï?
pifons. cenduire, 6c à regler vos aérions? d’où le fan’g. qui

I vous coule dans les veines, postula diflriburion de la cha-
leur vitale en toutes les parties de voûte corps? d’où tant de
faueurs exquifes, qui vous prouoquent le palais en la fin
mefme de vos repas, ë: vous refufcitent l’appétit? d’où tou-

tes ces pointes ,l qui vous rendent le ’goufi du plaifir’ apres en

eflre laffez? 6: enfin, qui vous derme ce ’ repos ou vous
vous enterrez deuant la mort? Si vous nuiez quelque reflen;

riment, ne diriez-vous pas, . . " Î
C’tfi de la main de Dieu que tout ce 65m me vient;

Il me donne me: bouffai! me lori-entretient; .-
, .C’ejf la] par ai à: chants, au]. par qui i’entonn’: a: .

Degas mon Imam tous les ont que. itfiimt. c ’ ï; V:
Et puis il ne vous a point donné. quelque petit. nombre de -’ "Id
bœufs, il a ,couuert toute laterre de. troupeaux, 66 leur a ’
baillé de quoy viure felon fanons- Il une point eau-

IU’

’C . tenté. de nous apprendre à dire auec vu tichalùmeau quelque.
le vaudeuille , pour . en receuoir ie neI-fçay quel maigre plaifir,
"t .mais uncus a pourueus de cette infinité ’deëfcienees a: de
m mefliers. neceffaires à l’entretien de sont mon nous ayant
"a donné des voix. çapables d’eflre diuerfifie’es, enïau’ta’nt de? fa:

m çons que bon nous femble , il a voulu que’pourlad° du plaifir nous enflions l’indufirie de les accompagner des

Ï la inflrumens. Car toutes ces inuentions que nous auons vien-
ml’ k rient aqui peu de nous, que nofirecrOifl’ance, ou que la dif-
3b°’ pofition reglée que tous nos membres ont à faire leur office
9m quand l’âge leur en.a donné. le mOyen, aufli peu que la char
nim” te des dents de ’laiét aux enfants, que la puberté quand
film nous commençons à nous fortifier, de que les dernieres
15 11° 4 dents qui nous viennent quand nous fommes arriuez iufques
spol- ’ où nous deuons croiflre, pour nous .aduertir d’eflre preparez

filial à nous en retourner. Nous auons en nous les femences de
3mm] tout âge ô: de toute fcience, ô: Dieu comme fouuerain ou-
ô: 6° urier s’efl referué l’authorité de les faire fouir comme il

clion’ luy plaif’t. p I l h a lc rouf Vous dirqz que ce (ont chofes qui Viennent de Nature. Cm5;
18 peut Ne voyez vous pas qu’en difant cela vous ne faites que VII, ,
lingu- changer le nom de Dieu? Q1; penfez-vous que ce fort que
schola Nature? finon Dieu mefme , 8c fa prouidence infufe au
muser! mondc,.& difiribuée à toutes fes parties. Vous le pouuez:
15 fart a.
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nommer de telle autre façon qu’il vous plaira, Iuppiter tres
bon, tres grand, tonnant, à: arrefiant, non comme difent
.nos hifioires, parce qu’apres vn voeu qui luy fut fait, l’ar-
me’e des Romains qui citoit en fuite sarrefta’, mais parce
que par luy toutes chofes s’arreftent ô: s’afi’ermifl’ent. Si

vous le voulez appeller Dellin, vous le pouuez faire 8c ne
ne mentir point. Car puifque le deftin n’ell autre chofe
.qu’vne enfileure de caufes accrochées l’vne à l’autre, il faut

qu’il foit le dellin, puifqu’il efl: la premiere caufe, à laquelle
toutes les autreswc’aufes (ont attachées. Il n’ya point de nom

propre à lignifier quelque effet, ou quelque vertu celefte,
qui ne luy puilTe efire apprOprie’. Autant qu’il fait de fortes

de biens, autant il peut auoir de fortes de noms.
(33:5. 1 .A Rome nous l’appellons le pere Liber, Hercule, a:
y 111. Mercure. Pere Liber, par l’inuention des femences, 8c de

- (leur,
1X.

’ la ,reparation de la nature auec plaifir. Hercule, parce qu’il
nÎy arien de phis fort-que luy, 8c qu’apres s’eflre laflé des

(murages du monde , on tient qu’il fe doit refoudre en feu;
; Mercure, parce que la raifon, le nombre , l’ordreôt la (cicu-

ce viennent de luy. Tournez-vous de quelque collé que
vous voudrez, vous le verrez fe pirefcnter avons. Il cit par
tout. Toute fa befogne cil pleine de luy, Tu n’auances
donc rien de dire que tu ne dois rien à Dieu, puifque tu te
Iconfefl’es obligé à la Nature. Elle n’ef’t point fans luy, ny

luy fans elle. L’vn 8c l’autre ne font qu’vn. Il n’y a point de

difl’erence Si Sencque vous a prefle’ quelque chofe , fçacheZ- .
en gré à Annæus ou à-Lucius , n’importe, c’eft toufiours vn

mefme creancier,bien que les noms foient difi’erents. Nom-
mez-le comme bon vous femblera, c’el’c toufiours luy. Ain-

fi appellez Dieu Nature, Deflin, Fortune; ce font les noms
d’vn mefme Dieu, qui vfe diuerfement de (on pouuoir. La
milice, la probité, la prudence, la valeur, 8c la temperan-
ce, font toutes qualitez qui fe peuuent trouuer en vne feule
’ame. Aymez-en celle qu’il vous plaira ,- c’efi: l’ame que

vous aymez. . .Mais afin qu’obliquement le difcours ne m’emporte pas
à vne difpute, Dieu fait vne infinité de grandes graces à
l’homme, fans efperance qu’il-luy en reuienne rien; parce
que Dieu n’a point befoin qu’on luy donne, 8c auffi que
l’homme n’efioit capable de rien donner à Dieu. Il s’enfuit

donc



                                                                     

DES BIENFAITS. Liure 1V; * 89’
donc que c’el’c chofe defiderable de foy que de faire plai-

. firATo’ute l’Vtilité qu’il y faut confiderer, c’el’c celle de

celuy qui reçoit 5 pour. la noftre , il la faut mettre à part.
Vous dites que les laboureurs ne jettent pas leurs’ grains

- fur le fable ,6: que tout de mefine quand nous voulons
donner , il faut prendre gardes que ce foit en lieu quille.
merite. annd nous faifons plaifir , nous auons la confide-
ration mefme que noustauons quand nous labourons 8c que
nous femons 5 car ce n’ef’c pas chofe defirable de foy que de

labourer ou de femer. Vous demandez outre cela à qui
Vous deuez donner 5, ce qu’il ne faudroit pas faire, file don-
ner efloit chofe, defirable’ de foy ,p veu qu’à qui qu’on don-

nait, 6c en quelque façon qu’on donnait, ce feroit toufiours
vn bienfait. (Je qui Cil honnefl-e’ïfe fait fuiure. pour l’amour

de. luy-mefme. Mais pOur cela2 nous ne laiffons pas de pren-
Idre garde à ce que nous faifons, &quand, 8c comment nous
le faifons. Car en cette obferuation confifle l’honneflete’.
C’efl pourquOy quand wie regarde à qui ie donneray, mon
intention cil que ce. que ie donne foit vn bienfait, parce que .
Ifi ie donne à vn homme de mauuaife vie , il y a de la hon-
tC,’ 8c,n’y a point de bienfait. * ’

’ C’eft chofe defirable de foy que de rendre vne chofe CHAÎ.)
baillée en garde; ô: toutesfois ie ne la rendray pas ny en X.
tout lieu , ny’à toutes heures. le la pourrois rendre quel-
ques fois de telle façon , 5c deuant tant de perfonnes, que
ie ferois mieux de la defaduoüer t0ut à fait. le regarda.

ray à l’vtilité de celuy à qui i’ay à la rendre , 8e la luy

nieray , fi ie connois que ce foit chofe qui eftaut ren-
due , luy puiffe apporter du déplaifir. I’enîferay de mef- -

me en matiere de bienfaits; ie ne donneray point , que
ie ne regarde quand ,’ à qui, comment, 8c pourquoy. le

* iugement doit conduire toutes nos aérions. Il ny a pomt
de bienfait où il n’y a point de iugement , parce que
rien n’eft vertueux fi le iugement ne laccompagne. com-
bien de fois oyons-nous ceux qui ont fait quelquq don
mal employé, fe blafmcr eux-mefmes , 8c dire quils a1-
mercient mieux l’auoir perdu , que d’auoir donne a ce-
luy à qui ils l’ont donné. On ne fçauroit perdre (on bien
plus honteufement , que de le ,dpnner mal a propos; 6c Il
ya plus dequoy fe fafcher de.nau01r pas donne comme

l’orne Ic- ’ I ’



                                                                     

:90 .. saumura.-
il faut, que de n’auoir pas sellé remercié. Le dernier vient
de la faute xd’autruy, le premier de la nol’tre. pour n’auoir
pas bien fçeu choifir. Vous penfez que l’eleétion que ie veux
qu’on y faire, fait de regarder qui aura plus de moyen de f:
:reuancher. Rien moins. le n’en cherche point vn qui me ,
fende; i’en cherche vn qui fgache gré. Car on n’eü pas tou-

..fiours ingrat pou-r ne rendre point, à: quelque fois on ne
’ ilaiffe pas de [citre aptes mon rendu. le ne oonfidere que la

wolonte’. (Tell pourquoy iepafferay par .deifus Vn riche qui
ne vaudra rien, 8c donneray au panure qui fera honnefle
homme. Car auec (on indigence il nelaiifepas d’auoir du
reffentiment, ôc quand il feta necelfiteux de toutes chofes,
il fera toufiours riche d’aŒeéÏtion. Ce n’el’t ny le gain , ny le

plaifir. ny la gloire qui me fait donner. Si ie contente celuy
qui reçoit , ceft allez. le ne donne que pour faire ce qu’il
faut que ie faire. Non pas que cette neceflîte’ n’ait de l’ele-g.

d’ion, mais ie vous diray quelle elle cil.
au". le prendray vn-homme de bien, fans malice, quifait de la

XI, ’memoire 6c du relientiment, abllinent au bien d’autruy,.
fi non auare n mchuin au fien, 6e qui ait bonne volonté.

Apres cette eleetion, que la fortune ne luy donne point de
moyen de reconnoillre , ie ne m’en foucie pas ,- i’ay fait

ceque ie voulois faire. Si mon interell me doit faire
.liberal , li ie ne dois faire bien qu’en efper-ance qu’on me
le rende , il faut donc que ie me priue d’en faire à vn
qui s’en va en quelque pais bien éloigné , àvn que ie ne
verray iamais , a vn malade defefperé de guerifon, 8c que
quand moy - mefme ie me connoiflray prefl à mourir ie
me garde de rien donner , parce que ie n’auray pas du
temps allez pour en receuoir la reuanche. Et toutesfois
pour monilrer que le bien faire cil de foy-mefme vne
chofe defirable , s’il vient quelque el’tranger en nol’cre port;

encore qu’il fe vueille rembarquer tout aufiio toft ,. nous ne
laifl’ons pas de le fecourir. Si quelqu’vn a fait naufrage,
nous luy équippons vne autre barque pour le reporter. Il
s’en va fans nous comioiflre , 8c ne faifant plus compte de
nous voir iamais nous baille nofire aflignation fur les Dieux,
pour clito payez de ce que nous auons fait pour luy. Ce-
;pendant ce bienfait , tout fileri’le qu’il cil ne laiffe pas de
. plaire à noflre confcience , ô: de nous donner du conten:



                                                                     

DES BIENFAITS; Liure 1V. au;
tement de l’auoir fait; Et en l’article. mefme’de la mort, vn

homme ne fait-il pas en fon tefiament vne infinité debiens,
qu’il fçait bien. qu’on ne luy, rendra iamais? Combien perd
dons-nous de temps à confulter,’ combien 8c à qui nems
donnerons 5 ACe n’ellï pas que. cela .nousa’importe, puifque

nous ne deuons rien-receuoir des lvns ny des autres, mais
c’ef’t que nous. ne donnons iamais auec vne diligence plus ri-
goureufe, que quand -l’vtilité mifejà part, l’honnei’teté feule

nous demeure deuant’les’ yeux ,-’ aichons ol’ce ces bioiiillars

d’efperance, de crainte-,îôc de plaifir, qui nous auoient ob-

fcurcy le iugement. Qand la mort nousa fi bien inuefiy
qu’il n’y a plus’de- moyen d’en efehapper, 84, que nous fom-

mes renuoyez à la confcience, comme à. vn juge incorru-
ptible, c’ei’t alors quennous penfons à mettre nollre. bien en
mains de perfonnes qui le meritent, 6c commençons de fai-
re les chofes Lauec religion, quand nous les faifonsfans; ila-1’

Atereli, - ’ .. . ..-’ ’ Certainement m homme a bien ’du plaifir alors de peu; 6mn:

fer en foy-mefme , .Ie imettray .cettuy -.cÎy plus à fon aife XI I.
. qu’il n’eût le donneray à celuy là moyen. de paroiftrev plus ’

qu’il ne fait. Là-où’finous ne deuions donner que pour en

auoir ’recompenfe, faudroit laiifer mourir fans tefla:
ment. Vous me direz: ’q’u’vn bienfaitellvn prens hon paya-
ble, que le prell de îfoy n’efl point chofe dcfirable, 8c par
confequentque le bienfait ne l’efi point auIii. (kiand nous

. difons quele-bienfaitefl: vo pr’efi ,1 c’efl. par vne façon de .
parler figurée, comme quand ficus-difens que la loy e11 :vne
fegle qui! iuge c’eiqui efi”iufle,”& ce qui ne’.l’efl passât tou-

rafisis me eagle (la foy n’efl pas chofe defirable.’ Nous
..no’usferuons Îdeees paroles pour faire Voir’la chofe. Quand
iee’ dis que le”bienfait cil anpréfi ,w’il faut entendre que c’ell

"comme vn’ preft’, Et qu’il! nefoit vray, i’y adioufie non

payable, combien qu’il ne (oit point de prell qui ne puifl’e , ou
qui ne doiue ellre payé. : Maisptan’t s’en faut qu’ilfe faille pro-

pofer du profit quand on fait qUelqueplaifir; que fouuent pour
le faire il’fe faut refondre de perdre, 8c courre fortune (clou
que l’occafion s’enprefentera.’ Comme fiiqücqu’Vn fifi 6mm

les mains des voleurs, ie feray ce que ile pourray pour leu deli-
’ urer,8c le faire palier feulement. le prendray la protection d’vn t

Criminel qui aura quelques grandes parties ,.ôt. ie m’attireray

:1- 1: ’ i 1’
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les ennemis fur les bras, peur tomber peut-cure en la peine
d’où ie le veux tirer, au lieu que ie pouuois demeurer à car-
tier, ô: regarder le combat fans ellre de la partie. le ref-
pondray pour Vn qui a elle condamné à payer, ôc m’oblige-

ray à fes creanciers, afin que fes biens ne foient decrete25’ou
pour fauuer vn homme qui aura cil-é profcrit, ie me mettray
en danger de l’ellre moy-mefme. Si quelqu’vn cil fur les
termes d’acheter vne maifo’nrau territoire de Tufculum ou
de T iuoli, parce que l’air y cil bon , à: que c’efl Vneagrea-

ible demeure en Elle, il ne difpute peint en quelle faiIOn il
l’a’ch’etera 5 quand elle cil achetée il s’en fert. Il en cil de

mefme. quand il cil queftion de bienfaire. Car figvous me
demandez ce qui en rement, ie vous refpondray, vne bon:
ne confcience. Oliïefl-ce qui renient de faire plaifir , me de-
mandez-vous? Mais vans mefmes dites moy, (fieu-ce qui
renient td’ellre iufie, d’ellre innocent, d’ellre magnanime,
d’eflre challe, d’ef’cre temperant? ’

Pourquoy cil-ce que le monde fait fou tour? A quelle fin
cil-ce que le foleil a1 ange tantoil les iours , 8e tantofl; les ac:
courût. Toutes ces chofes s’appellent bienfaits, car elles (e
font pour nofire commodité. Comme c’ell l’office du mon-
de de donner les viciflirudes aux chofes, comme c’eft celuy
du foleil de changer de place quand il fe’leue 8c quand il fe
couche , 8c de faire fans Ireoompen’fe toutes ces chofes qui
nous (ont falutaires5 aufii cil-ce vn des offices de l’homme

x de faire plaifir. A quelle fin donc veflnce qu”il donne ? De
peur. de ne dernier point ., ô: de perdre l’occafion de faire
bien. C’eil voflre plaifir de vous accouflumer à ne rien faire,
de vous plonger en vne fecurité auffi profonde que le dot;
mir mefme , de vous entretenir tout le iour à l’ombre d’vne
treille de iardin deaquelq’ues penfe’es bien delicates, que vous
appellez. repos d’efprit, de vous engraifl’er àforceade manger

8c de boire, 8c d’empirer le mauuais teint que vous auez à
faute de votis exercer. De nous, c’ell noflrc plaifir de ne
trouuer rien de laborieux de ce qui peut foulager le labeur
de ceux que nous voulons obliger; rien de dangereux de ce
qui les of’te de danger, nyrien rd’incommode de ce qui leur
apporte de la commodité. (hilay-ie à’faire deretirer vn
bien que i’aurayfait? Apres qu’on m’aura rendu n’efl-ce pas

mon intention de continuer à donner? Le bienfait regarde
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l’Vtilité de celuy à qui il tell fait, 8c» non le noflre 5 vautre;
ment c’efi’à nous 8c non à luy que nous le faifons. C’en:

pourquoy nous reconnoill’ons bien du profit en des chofes - w
de quoy nous ne’pouuons faire cas, parce qu’on les a pour
de l’argent. Le Marchand profite aux villes , le Mèdecin e
fert aux malades, le Frippier cit ’bonvpotur les chofes qui-font
à vendre 5 Mais parce que tous ces gens-là ne (cruent aux
autres. que pour leur profit, ils profitent fansqu’on leur en

fçache gré. . ’ U i 1- I Ë 5- - .
Depuis qu’il y a du deffein. de gagner, il n’y a plus de (3ms:

l”- gnian. Ie donneray cecy, i’auray cela. C’ePc vne enchere. X1 .V: ,
le nordiray point qu’vnefemme fait femme de bien qui fait
la froide pour allumer d’autant plus celuy qui la pourfuit,
ou qui Craint la peine des iloix 5 se" la riguegr de (on marry.-
Ie trouue qu’Ouide abien dit, ’ ’ A. i ’ p

511:4dfi4.doani,pui;qfl’de4mpæmî A: , I I; l .
Eimqu’efl: ne fait Ü. l .. ’ ’ q l

le ’ne’penfe point faire dans à «ne qui sa femme de bien
par crainte, de’la mettre’jau rang de celles qui ne vrille-ne rien.
Tout de mefme, qui a donné . pour’receuoir, n’a point don-
né. Autrement il faudroitedire que nous faifons plaifir’aux,

’ animaux que nous nOuITiH’Ons pour fucus en ï’f’eruir, oùïp’our ’

les manger5 quenous faifons plaifir aux arbres que nomar-
rou’fons. de peut que la terre qui n’en: point remuée ’VChàfltæà

s’endurcir par la fecherefl’e ne (bit? occafion-de les faire 611-.

durer; To11: ce qu’on apporte à cultiuer, ou Vu champ, ou
quelque autre chofe dont le fruit kn’eil point en elle-mefme,
ne peut» auoir la gloire il d’ef’tre fait de bonne foy. :Il’ine’fe

faut rien propofer d’auare ny de lbtclide quand il cil queflion .
de faire plaifir.’ Il y faut aller d’vne-humeur liberale, &ap’rcs

auoir donné vne chofe , auoir ’enuie d’en donner vne-feurre; ’

8c fur tout nerçgarçler point s’il nous en reuiendr’a quelque «mg;
chofe,, de peurqucE la gloire. de’donner neîfelgafleeîparfla .

honte de donner pour le profit. De quoy (e peut-vanter vu
homme qui s’aime foy-mefme, ô; qui tourne alors milité ’
(particuliere’tou’t’ ’ce qu’ilwel’pa-rgnei «St-qu’il acquiert P. (ligand

"l’intention de faire plaifir en pure ôt’ nette a; toutes- ces ima-

inations ne viennent iamais en l’cfprit. Elle nous fait nu-
lier nos inteiefls, 6e la main au columbarium: au clam:

Tome Il M iij
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mage tout cuident, eflant, allez fatisfaite du contentement
qu’elle a de faire plaifir. . a ’

N’ cit-ce pas vne chofe hors de toute difpute, que l’initi-
re cil le contraire du bienfait. Comme c’cil vne chofe
deteflable de foy que de faire iniure , c’efl vne chofe dental
ble de faire plaifir. Et comme l’infamie du mal cil plus que
toute la recompenfe qui nous cil propofée de le faire , aufli
quand il cil: queilion de bien faire, l’honncf’tete’ de la chofe

mefme, fans autre confideration, doit ellre allez forte pour
nous en donner la volonté. I Nous auons tous vne inclina-

’ - tion naturelle d’aimer nos-bienfaits. ’Depuis. que nous auons

obligé vn homme, nous prenons plus de plaifir à le voir
qu’auparauant, 6c bien fouuentle premier bien qu’il aireceu
de nous, cil caufe que nous luy en faifons vn fecond. Com-
bien de fois oyons-nous dire, le l’ay tire’ de peine , le luy ay
fauué la vie, ’Ie ne fçaurois auoir le courage de l’abandon-
ner; Il me prie de l’alfill’er contre fes ennemis. Ce font gens
de beaucoup de moyen 5c de credit. le Woudrois bien n’en
rien faire, mais. le remede? le l’ayï deja affilié vne 8c deux
fois. Ne "voyezovous pas, que cette Iconfideration à ie’ ne fçay.

quoy, de violent, qui nous contraint de faire pl’aifir? Pre:-
mierement parce qu il le faut faire, et fecondement parteque
nous 1y .fomnies,embarquez. Il y en a tel à qui la premiere
-fois’nous,pouuions nous ex’cufer, mais parce que nousluy
gruons, deia fait plaifir, nous penfonsqu’auoir commencé nous
obligevàcoarinuer. Et, tant s’en faut que ll’ytilité foi’tjcerqui
zmueçon’uie à faire plaifir, qu’au contraire l’affection feule
,.quç’mousportons à noflre bienfait efl le plus fouuent’caul’c

:,’que nous faifons de la dçfpenfeaentretenir des chofes qui
:ne’înousferuent. de. rien, 6c. quenous fommes portez aufli
anaturellementïà l’indulgence, d’vn «bienfait ’ mal reiifli’, que

adynzmauuaiazcnfant-Jr . , I , , . . . . v
1130555516 regard de cez qu’ilsdifent, qu’on le doit’aufli

,rcaepellerd’vn bienfait, non parce ,qu’illeil honnefle,’rnais
gPaficclqu’ll’,Ql’lË vrile , il [erg bienaif’é leur-refpondre, par-

maque des; mefmes raifonslque nous ,auonîsiapporte’es pour
Fiproujier. quels: bienfait cit detfoyvchpjfe defirable, nous tire-
rons la confe’quence,Î-indubitableJlece que nous auons en
mac; mamie à, leur’prouuer. Il fautif-aire ellatique cette ma];
.xim’c que, npgsabaillonsjpour fondement atomes nos preu;

à.» t’a
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nes, qui efi”qu’vne chofe honneile sur s-fiime’e pour sans
occafion que pource qu’elle cil bourrelle, sil vu point qui

illiîlllîmïfil

demeure fixe, &contre lequel il. n’y a plus d’apparençç dg
hmm difputer. (251 ellacequi voudroit dire que (ce ne mil chef;
.11th que honnelle de reconnmflre plaifirqu pria r cg)? 511-3
in, aufli . - si" n un mal au sont d m meut» ô: ne e date-fiera 59m-
: [a chofe U . me vn- homme qui a dt pas mefme capable de fe faire bien?
me ou; (ligand on vous. parlera de quelqu vu qui aura beaucoup d os
. - P. bligatious à fou amy, ô; cependant ne fera conte de les m-
’ ’nc’m” connoif’c’re, que direzwous de luy? dequoy l’accurçgçzwousg

Îus m.” Ou d’auoir fait vne chofe qui luy fera receuoir de la home;
de V0” ou de n’en auoir pas fait vnequi luy pouuoitapporter du profite,
a me" ’ ’ l’CfllllIC que vous le dentiste: pour vu melchant homme,
com et qui a pluflofi befoin de punition que de curateur. Ce que

luy al " vous ne feriez pas, fi ce n’ef’toit chofe honnefle étudefitable
indon’ de foy, que de mannoiflrc vu aluminait. Il y a des chofes
malms ’ qui ont vne moralise-douœul’a, fliquois ne par; ami; Pour
in "m . . honnefles, que .premienoumm on n’en faire l’interpretation.’
Nia" ..Mais cellevcy cil trop belle, me!) brillantesôc trop expofée à
criai la veu’e, pour sreuoquer fion en doum. a :41 chofe
Pm” - au monde de qui 1’ approbation foie plus vniuerfellemcm
me receue,.comme de mammifère vn plaifirquandgn nous 1:5. .

niare - fait? ’ . - ’ I . -sluy ’ ’ (ch peufezWous «qui ennuie à leqfaire? ninja; ËŒE l
nous -’ profitqui rend, quiconque lemme .coulpabled’ingratitude. XVII: l
:qul’ . Jill-ce l’ambition? (fielle-furçt y 1-11 de ff; ..yamçr damoit
"cule payé ce qu’on doucit? fifi-,eevlacvrainteê Les ingrats ne crai-
zufc gnent irien , parce [qu’onnapomt’fait de loy contre-eux , auec
qui 2cm; opinion, peutæeflrc, ,que la nature? y sur)! ailez Pm;-
ufli 2116111., comme ’ n’ya point de qui’commande l’amour
ue des enfans zen rs iles .peres, ay lindulgence des pues muas.

leurs .eufans. Nous «n’auons que faire d’eflre pouffa à me

fi chofe où nous fommcs’portez naturellement. 595mm à] ne
faut exhorter gperfonne à fe vouloir du bien, parce qac .c’cft
vne affeâiou qui fort auec. l’homme du ventre 5:15:13 men: 5
auffi ne faut-il à rechercher les chofes qui (ont honnefiçs de
foy-mefme. Leur propre merite les recommande; fic c’efl
vne chofe fi aimable que la vertu, que ceux là mefmes qui
font de mauuaifes étêtions ne laifl’ent pas en leur anse Clape
prouuer’ce qui cil: bon. cil celuy qui ne prenne islam;

r
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96. SENEQVEiqu’on l’ellimc liberal? qui parmy les iniurcs Selles outrages
n’affectefile nem d’homme de bien? qui ne cherche, quelque
beau mafque à la laideur de fes mefchancctez? 8c qu’ayant
fait quelque iniurc, ne la fif’t volontiers palier pour.obliga-
tion ?- Ainfi quand ils ont foulé quelqu’vn aux pieds, ils
prennent plaifir qu’il les remercie5 8c nepouuans- citre ny
bons ny liberaux, monilrent toutesfois qu’ils ferment bien
aifes qu’on les eût en cette Opinion. Cette affection que
naturellement on porte à ce qui cil honnefle, leur fait deli-
rer vue reputation contraire à leur vie, ô: cacher leur mef-
chauceté, qui leur deplaift’, 6c leur fait honte, quoy qu’ils
ne fe puifl’ent priuer d’en tirer le fruit. Aufli faut-il qu’vn
homme foit eflran emcnt rcuolte’ contre les maximes natu-
relles,ôc depoüille’ ge tout fentiment d’humanité , qui fait,mal

auec cette intention de fe donner du contentement. Et de
fait, demandez à qui vous voudrez. de ceux qui viuent de
brigandages, ô: qui Coupent la gorge aux pafl’ans fur les che-
mins , s’ils ne feroient pas plus ailes que l’argent leur vint
.d’vne autre façon. Le plus enragé de tous ceux qui (ont,
vous dira, qu’il feroit bien content de n’en faire point la vie
pourueu qu’il en eût le reuenu. La mefchancete’ ne plait): à
performe, mais feulement le profit d’eflre mefchant. La plus
grande obligation que nous ayons à la nature, c’eft qu’aulfi-

toit que nous fommes fur le point de quelque action, la-
vertu nous fait paII’er dans l’ame quelque rayon de fa lumiere5

8c fi nous ne l’anons fuiuie, pour le moins nous ne pouuons
pas nous excufer qu’elle ne nous ait cfclairez. .

Voulez-vous bien voir que la gratitudeefl chofe defirable
XVIII de foy mefme, Reprefentez-vous fi l’ingratitude n’ePc pas

deteflable de foy , puifqu’il n’y a rien qui diuife, 8c qui tuf--
ne dauantage la focieté du genre humain. (au autre moyen
auons-nous de nous conferuer que par la vicillitude des
offices que nous nous rendons l’vn à l’autre reciproquement?

Tout ce que nofire vie a pour fe deEcndre, tout ce qu’elle
peut oppofer aux violences exterieures, cit en la communi-
cationdes bienfaits. Mettez les hom-mes chacun à part, que
feront-ils autre chofe que lamproye des animaux? Toutes ces
belles qui viuent dans les folitudes ont de quoy fe detl’en-
dre. ’ L’hommc,.comme expofé aux iniures cil ne fans ar-

’ .mes: S’il a des dents 6c des ongles, c’eft à tout autre vfage

,plùtofl;
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plûtoll qu’à le faire redouter. ’ La focieté feule cil le rem-’

part de la foibleffe, &la - couuerture de fa nudité. La focie-gp
té lcfait commander aux animaux les plus grands ôt les plus.
effroyables, au lieu que s’il efioit feul il ne feroit pas capaï
blé de contcf’ter auec le-plus petit; Et bien qu’il foit. né pour ’

viure en la terre, il ofe entreprendre par le. moyen de la fo-À
cieté fur Ïvne autre nature ,- 6c rendre la mer vne partie de
fa domination. C’ell en la focieté. qu’il trouue le. remede de
fes maladies, l’appuy de’fa vieilleffe, 8c la confolati’on..de, fa
douleur. tC’efl. la focieté. qui’luy fait auoir ducourag’egparce.

que s’il cit alfailly dela fortune- ,7’ il cil: affeure’; d’cftreifecouj.

ru. Of’tez la focieté du monde, vous diuifez l’vnite’chrg’enre

humain, fans laquellelaïvi’etne peutîfubfifier. .Or ihh’yâ
point de meilleur moyen de l’oflen, : que détenir. cette opis
nim-que l’ingratitude n’elt pas detef’table de foy , maisfeus

lemerit pour la crainte de quelque chôfe d’extérieur;
combien y a-t-il d’hommes quigpeuuent citre; ingratszfans
craindrerd’en’, eflre recherchez? Et puis, penfez --vous,nqu,i:r ce;

luy qui reconnoifl ’vn plaifir par crainte , ait moins d’ingtati;
rude que celuy qui ne’letreconnoil’t point dut’tout. - g l .

Vn homme de bon feus ne craint iamais les Dieux. C’eŒ CMR
l’imagination ’d’vn furieux, de redouter ce qui cil fal’utair’e.’ XIXg

Où il y a de la crainte, il n’y peut auoir d’amour. Et vous:
mefme, Épicure, ne vousfaites- vous pas vu Dieu fans art
mes? Ne luy’t’olle-z-vous pas les traits ô: les foudres ? 8c ne
le mettez-vous pas en vn lieu fepare’ du monde , clos entre
deux "cieux d’vn labyrinte de hautes murailles , hors du com-
merce 8c de la veuë , fans Compagnie ny d’homme uy de
belle , 6c fans matierc de faire ny bien ny mal? Ne luy
bouchez-vous pas les yeux 8c les aureilles , pouru’e fça-g

uoir rien de ce qui fe palle au monde , 55416 negliger,
comme affez empefché’ à prendre garde que les mon-

des qu’il a de «tous collez ne luy tombent fur le dos ?
En quelle plus mauuaife pofiure , en quel équipage plus
mefprifable le fçauricz -’ vous mettre , pour nous citer
toute occafion d’en auoir peut ? Et cependant vous
voulez qu’on croye. que vous luy portez honneur com-
me à voflre pere P C’ef’t à mon aduis , par vn efprit de
reconnoiffancc. Ou fi vous ne voulez pas paroiflre recon-
noiffant, parce que vous ne; tenez rien de luy, 8c que

Tome ’
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vous auez cité fait par la rencontre fortuite de VO) atomes,
pourquoy prenez-vous la peine. de l’honnorer? vous me di-
rez que c’el’t pour la dignité particuliere de fa nature, 6c
pour la fplendeur de fa majcflé. Ie ne veu pas difputer
qu’ainfi ne foie 5 mais auffi faut-il que vous m’accordiez , que
puifqu’il . n’y a ny efperance qui vous y conuie. , ny pre-
tention de recompeufe qui vous en follicite, il y a donc

. quelque chofe defirable de foy-mefme , de qui l’excellence
vous y attire, qui cil l’honnefleté dont il cil quefiion. Or y
a-t’il quelque chofe plus honnefie ne le refleutiment d’vn
plaifir qu’on nous a fait? La vie na point plus d’eflcndüei
que ela’matiere de cette vertu.

Mais vousme direz qu’en cela mefme il fe trouucra quel-
«que-veilite’; le l’auoüe5 car en quelle vertu ne s’en trouue

t’il point? Mais nous appellons vne chofe defirable de foy-
mefme’, qui bien qu’elle ait hors de foy quelques commodi-
tezlne laifl’e pas de plaire quand on les met à part. Il y a du
profita reconnoiftre vu plaifir 5 mais quand il y auroit de la
perte , il ne faut pas laiffer de le reconnoiftre. (ache. vri-
lité fe peut propofer vu homme qui reconnoift vn plaifir?

’I’l acquiert de nouuelles amitiez, 8c donne occafion de luy
faire plaifir vne autre fois. Et quoy donc , que fera-t-il s’il
penfe acquerir des ennemis? s’il void que tant s’en faut qu’il

luy en reuienne quelque chofe, ’qu’au contraire vne partie de
ce qu’il a defia, court fortune de fe perdre , faudra-t-il qu’il fe

«difpofe volontairement à fa ruyne P C’efl ingratitude de
, rendre auecquc efperance , 8c de ietter les yeux far vu fe-

cond plaifir , en s’acquittant du premier. (hijconque ne
part point. d’aupre’s d’vn malade qui veut faire fou tefia-
mcnt , auecquc deffein d’auoir , ou fa fucceflion , ou quel-
que legs , qu’il faffe tous les offices qu’on peut faire d’vn
bon amy , ,ie l’appelle ingrat , puis qu’il fe propofe des ef-
perances, 8c qu’il jette l’hameçon. C’eft vn oyfeau de proye

qui taude autour de la charOgne. Celuy qui a l’ame recon- 5 ’
noiffante, cil; fatisfait de fa bonne intention , 8c fait Vne cho-ù
fe vertueufe pour le feul amour de la vertu.

CHAR Voulez-vous voir qu’il en cil ainfi, 8: qu’il n’el’t point corru-
xxr. ptible àl’vrilité?’ Il y a deux fortes dhommes reconnoifl’ans5

L’vn efl celuy qui a rendu quelque chofe au lieu de ce qu’il 5
auoit receu. L’autre cil celuy qui de bon cœur areceu quelque
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bienfait, ô; de bon coeur s’en reconnoill obligé. Le pre-
mier a peut-clue dequoy faire montre. . Le [dernier cit ref-
ferré dans fa confcrence5 Mais que luy. fert cette bonne
affeétion quine paroill point? Quand il ne feroit autre cho- e
fe , cela feul elt vne .reconnoifl’ance. Il aime l’on bienfa-
éteur, il confelfe qu’il doit ,7 8c delire s’acquitter. Si vous y

demandez quelque chofe de plus, le dcfaut ne vient pas de
luy. Celuy qui ne peut faire fou meltier faute d’outil, n’clt t .
pas pour cela mains bon .artifan. Le chantre que le bruit
empefche de le faire ouyr, n’a pas moins bonne voix. ,Si
i’ay enuie de me reuancher, la recounoill’ance ell faite5 ce
qui telle , c’ell le payement. .Car allez fouuent il peut y auoir
de la gratitude fans rendre, 8c de l’ingratitude aptes auoir
rendu, parce que de cette vertu, comme de toutes les au-
tres,tla confidcration el’t en la volonté. Il fuflît à celuy qui

doit, que fou intention foit bonne5 tout autre manquement
ell imputable à la fertune , 8c non à luy. Comme vu hom-
me ne lailfe pas d’ellre cloquent pour ne rien dire, d’ellre
fort pour auoir les mains en repos, de le pilote pour n’ellre
pas fur la mer, parce qu’vne fcience n’cl’t- point defee’tueufe,

bien qu’il y ait quelque chofe qui empefche fon exercice.
’Ainli l’on ne peut accufer d’ingratitude celuy qui veut re-
’eonnoillre, quoy qu’il ne le puilfe faire, ôc’queperfonne

f que luy ne fçache fa volonté. le diray bien dauantage5
Qqelquesfois vu homme el’t tenu pour ingrat, 8c ne l’ell
pa35 mais le peuple, qui iamais n’mterprete les chofes que
de trauers, luy en donne la reputation. Le remede , c’cll fa
bonne confcience, qui le rejouït au milieu des calomnies,
luy reprefente la faufl’ete’ de ce qu’on dit de luy, prend fur
foy l’çuenement de toutes chofes, 8c voyant le grand nom-
bre qui la condamne , ne compte point les Opinions, mais
auec vne feule emporte fou arrell d’abfolution. Si cela ne
luy reüllit, 8: que 31a fidélité recoiue le traitement de la
perfidie, il demeure au dell’us de fa peine de ne fuccombe

oint à l’alfiiétion. . a
I’aY a dit-il, ce (lue ie voulois auoir, 56 CC que le deman’ CH"?

dois. Ie ne me repens, tnI’ 11° me l’cPcnm’al’ Pomtî 6C qua” XXI ln
que cruauté que la fortune me faffe , elle ne m’entendra ia-
mais dire, Œell-ce que ie penfons faire P dequoy me fert à
cette heure ma bonne volonté P. Elle, me fçrt en la torture,

Tome I, a . N Il, x



                                                                     

-& danslc-feu mefme. milan me brufle donc vu membre
.apres l’autre , Be que goutte à goutte on. me faire fondre,

a de beniray les feux qui feront luire mon innocence , 8c fe-
ront à mes ennemis mefine des témoins indubitables de ma
«bonne foy. Reprenonsà cette heure vu argument dont nous
anousfommes defia litrais. D’où nous vient quand nous fom-
mes prefis à mourir , le foin de reconnoifire ceux qui nous
ont fait plaifir , 8c d’enuoyer nome memoire à la recherche
de noflre rie pafl’e’e, afin que pas made ceux qui nous ont
obligez n’ait occafion de fe plaindre qu’il 301101.18 (oit pas

fouuenu de luy 2 Nous fourmes alors en vn point où les
efperances ne (ont plus de faifon 5 à: toutesfois en cette ex-
tremité nous prenons peine de laitier tout le monde content.
Ne cherchons point la calife de cette confideration ailleurs
qu’en l’excellence de la phofe , qui cil elle-mefme (a re-
compenfe , 6: aux appafis qu’ont toutes les chofes honnelles
pour gagner les ames , 48e qui par l’admiration d’vne (pierra
deur à qui rien n’efi c parable, les afi’ujettifl’ent à fe ran-
ger à leur amour. Vouspme direz que c’efl: vne chofe qui
apporte beaucoup de commoditez. Il cil vray. Aufli cit-
il raifonnable que la meilleure vie foit la plus affeurée, 8c
que ceux de qui la confcience eft bonne, ayent l’efprit plus y
en repos. la Nature n’eufl pas elle iufte, fila gratitude n’a-
uoit 8c fou fraie): ô: fes recompeufes comme les autres ver-v
tus. Mais tant s’en faut que ie croye qu’elle ait befoin de
promettre quelque chofe pour eflre fiuuie, qu’au contraire
quand au lieuique le chemin y cil fans peril 6c fans peine ,
il faudroit trauerfer des rochers 8c des montagnes, 5c tout
«ce que les lieux folitaires ont de ferpens de belles (auna-V
ges, ie ferois d’aduis de pafl’er, ô: de l’aller trouuer.

CHAR Si vne chofe a des commoditez exterieures, ce n’efl: pas à
XXII; dire qu’elle ne foit defirable de foy. On ne voir a gueres

de’be’lles chofes qui n’ayent quelque merite, d’ailleurs; Mais

elles vont deuant, le relie les fuit. doute que le tempe- a
rament de tout cet vniuers ne le faffe par les reuolution’s ô: ’
les viciflitudes du Soleil 6c de la Lune P (me l’vn ne nour-
rifl’e les corps, ne relafche les terres, ne reflerre les humeurs
fuperflu’cîs , 8c ne rompe ce que la rigueur de l’Hyuer a tr0p
étraint? (fie l’autre par la vertu penetrante de fa tiedeur ne
faire meurir les fiuifts , ô; par (a croiITance ô: decroifl’ance
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ne donne vne regle à la fecondite’ de toutes chofes P Que le
cours du Soleil ne faffe- l’anne’e , comme celuy de la Lune le
mois , parce qu’elle n’a pas à faire tant de chemin; Mais
quand tout cela ne feroit point, n’ont -il-s pas l’v’n ’81: l’autre

dequoy nous retenir les yeux , à: (e rendre adorables, euro:
tes qu’ils ne fifrent que-W muflier? (Chianti tout ce nom»
bre infiny d’efioilles’fe leur: au (oit , otique tant de flami-
beaux inextingïèbles s’allument en toutes les parties du Ciel,

q qui efl: le flapi e q’ la beauté d’vnr tel [peétacle n’elïeue à

la contemplation? ’ out. le monde les regarde, 8c pas rvn ne
penfe à la commodité luy en renient. VOyez les couler
doucement fans faire bruit; 6c l fous Vne contenance de ne
bouger d’vne place, faire vne diligence incroyable. Com-
bien paniez-vous qu’en Cette nuiâ, où vous n’i-ma inCZ autre

chofe qu’vne fimple difiinâtion des. iOurs pour les feparef,
:elles depefchent d’affaires de confequence-e. combien en ce
filence preparenteelles de fujets de parler? 6c combien par
vne mefme fente ils marchent de damnées auec elles; pour .
eflre- portées à leur periode par la certitude’infaillibledeleur
mouuement à De mus ces feux, l ui ne femblent auoir cilié
mis Ciel que pchit l’embellir , il n y en a pas vu quine faire
quelque chofe. Si vous croyez qu’il n’y en ait que fepr qui
marchent, 8c que le ref’te (oit immobile , vous "vous troma
pez. Le nombre cil petit de celle-s de qui nous acuminons
les :mouuemens 5-mais il en .eft vne infinité , qui. Îefi-re p
loin deznoflreyveu’ë, font hors de noftre iugement. Mais quoy
que c’enzfoit, elles vont 6c viennent mutes-5 8c de celle-s qui
saccommodent à la portée de nos yeux, il y en a la plufpart
qui ne veulent pas qu’on remarque leur alleure, 8c qu’on la
reconnoiffe exaëtement. migndkdonc Vous n’en tireriez ny
voûte ..geineratihon, ny mitre vie, en)! voflre conduite, laurant
[toutes leurs vrilitez à part, 6c ne iugeant que de la beauté
feule d’vne fi grande machine, ne .vconEeflÎereZ-wous pas que
c’ei’c l’obiet le plus agreable qu’il Ivous en poffible de Voir, 8c

la matiere qui merite mieux de vous entretenir? * v
, Bien que le premier vfage de nofire vie [oit en ces corps Cm?!
lumineux ,iôc qu’ils ne nous foient pas feulement Villes. mais XXIXÇ .
neeeffaires , toutesfois leur majei’cé feule nous occupe tout
l’efprit. Ainfi toute forte de vertu, mais principalement la
gratitude, afbien auec foy beaucoup de chofes propre-spoule

Iome L Ï i N in;
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la vie, mais elle ne veut pas qu’en cela (oit le fondement de
;,l’amitié que nous luy portons. Elle. a quelque chofe de plus
,grand merite a ô: n’el’t pas afl’cz reconnue par celuy qui la

met au. nombre des chofes profitables, (hi reconnoifl: vu
plaifir, parce qu’il y a du profit, il ne le reconnoifira par
confequent qu’autant qu’il y en aura. La caufe de (a. recoud
noifl’ance en fera la mefme, La vertu ne veut point qu’vne
,ame laiche 8c balle prefume de luy faire l’amour. Il faut
venir" à elle les mains cunettes. Voicy ce que penfe vn in-
grat, le voudrois bien luy rendre le plaifir qu’il m’a fait 5
mais il me confiera trop 5- mais fi ie le fais , ie me pourray
mettre en peine; tout le monde ne le trouuera pas bon 5 il
vaut mieux que ie ne faire rien qui me porte prejudice. 1Ce
(ont des chofes incompatibles , que la gratitude 8c l’ingra-
titude; Comme les effets en (ont difl’erents , aulli (ont les
intentions. L’vne contre l’honneur fait ce qui cit profita-
ble, l’autre ce qui cit honnefle contre le profit.

C’ePç vne chofe que tout le monde (e propofe, de viure
felon Nature 8c de fe conformer à l’exemple des Dieux. Or

[les Dieux s’ils fontiquelque chofe,, ils n’y apportent iamais
autre confideration, que la raifon qu’ils ont de la faire, fi ce
n’ePt que vous ne penfiezl qu’aux encenfemens, 8c aux facrifi-
ces [oit la recompeufe de cette infinité de biens qu’ils nous
font. Confiderez combien ride chofes ils ont à faire tous les
iours, combien ils en difiribuent, combien ils font germer
de fruiéts’, combien ilsverfent d’orages pour amollir la ter-
re, 8c pour redonner de l’humeur aux fontaines qui fe clé.- ”
feichent , 8c comme par vne infufion de nourriture inuifible
ils renouuellent toutes chofes, 8c conferuent le monde, en
fonEntier. Cependant toutes leurs actions (ont gratuites, 6c
de tout ce qu’ils font sa qu’ils donnent, ils n’en tirent pas

vne feule commodité. Pour nous conformer à leur exem-
ple, il nous faut fuiure cette’mefme confideration,’ôc n’aller.

iamaispour le (alaire où nous fommes appellez par le deuoir.
Ayons honte de trafiquer de bienfaits. Les Dieux ne nous
vendent rien. Les’voulez-vous imiter? faites du bien à
un): la mefmes qui font ingrats. Les mefchans voyeur le
Soleil comme les bons; 6e les mers ne font point meilleure
mine àla barque d’vn marchand , qu’à la fregate d’Vn écu.

’ . meut.
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Voicy où ils nous font vne queflion 5 Si vu homme deICHAl’:

bien doit faire plaifir à celuy qu’il fçait bien citre ingrat? XXVI-14
’ Deuanç quad-e refpondre , laurez-moy dire quelque cho-
fe , de peut que ie ne me trouue. furpris par quelque inter:
rogation captieufe. Les Stoïci’ens font de deux fortes d’in-’
grats. L’vn e11 ingratiparcequ’il e11 fol. le fol cil mef-
Chant aufli. de mefchant, a toute férte de vice , 8c par
confequent l’ingratitude. eAinfi tous ceux qui (ont mefchans,
nous les appelions .intremperans,-auares, paillards, 8c querel:
[cuits non pasquechacun de ces vices en l’on dernier degré;
a». trouue env-n mefchant. homme, mais parce qu’ils y peu-
uent tous citre, 6c que de fait ils y’font, encores qu’ils ne
paroifl’ent pas, ,aL’autreiqucA lCÏ Vulgaire appelle ingrat , efl:

celuy qui a «quelque inclination particuliere à ce vice. Pour Cs
’ ce premier ingrat, qui. n’eût ingrat (mon qu’entant qu’il cit

mefchant, 6c qui, n’a ce vice que comme il, a tous les autres,
l’homme de bien ne lainera, pas de luy faire plaifir. Car s’il ’
en ’refufoit à telles gens , il n’en feroit à perfonne. Mais

4 quand à l’autre, qui fait profefi’ion de tout, prendre, 6c de a
ne [e retrancher de rien, ie ne luy donneray non plus qu’à
vn affronteur. Qui cit-ce qui voudroit pref’ter à vn qui a
mangé tant ce qu’il ailoit? ou bailler vu depoi’c à vn qui fait.

çoufiume-de les nier? Vu fol peut; eftre appelle couard, fui- r
uant ce qu’on dit des mefchans, qui vniuerfellement 8c fans
dif’tinétion onttoutes- fortes de vices; mais coüard ePc pro-g
prement celuy qui tremble au-moindre bruit qu’il oit , ’ôc apà

prehende toutes ehofes fans occalion. Le’fol a bien tous les
vices enfemble, mais il n’a pas àtous vne naturelle inclina-.-
tion. L’vn, en enclin. à l’auarice, l’autre cil luxurieux, l’au-

tre eft fujet à faire des querelles. .C’el’t pourquoy ceux-là s’abufent qui font ces quef’tions Crue;

aux Stoïciens; Achilles cit-il couard? Ariftides efl-il iniufte? XXVIL’
Pabius, qui pour temporifer fagement releua les affaires de ’
(a Republique, eft-il temeraire? Decius craint-il la mort? Sce-
uole eft-il traiftre , ou Camille deferteur P Nous ne difons
pas que tous vices foient en toutes perfonnes’ , de la façon
que nous en voyons quelqu’vn éminent en quelque particu- t
lier gîmais qu’il n’y a forte de vice dont vu fol 8c vu mef-
chant fe puifi’e dire exempt. .Si bien qu’à ce compter-là le
plus hardy mefme peut auoir de la couardife ,’ orle prodigue
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de l’aùarice. Comme vu homme a tous les fentimens , ô:
que pour-tant tous les hommes n’ont pas des yeux de Lyn-
cée, 5 ainfi celuy qui Ci’C’fOl n’a pas tous les vices en bu exà

tremité, comme quelques vices le voyeur enquelques-vnsa
Tous vices font en tous les hommes , mais tous ne (ont
pas extrêmes en vn homme (cul. .L’vn ayme l’argent , l’au-

tre les femmes , 8c l’autrele vin. Ainfi pour reuenir à mon
pr0pos , quiconque cit mefchant cil-ingrat; car- il n’y a point
de mefchancete’ dont le, Imefchant n’ait quelque femence.
Toutesfois celuy-là s’appelle proprement ingrat, qui panche
plus a, ce VlCC qu’à nul autre. 1’ Et c’efi a luy que ieï me gar-

deray bien de faire plaifir. -Comme- vu pere’ n’a gueres de
foin du bien de fa fille, qui la marie auec-vu fafcheux que

defiaqplufieurs femmes ont reiette’; Comme Vn homme penfe

CHAP.’ .

r xxvm.

mal à les affaires qui en donne la conduite à quelqu’vn qui
a fait canon, comme vu pere ne fera pas en bon feus, qui
par tefiament lainera pour tuteur à l’on fils vn voleur de pu:
pilles 5 ainfi nous dirons que celuy-la fçait tres-mal comme
la liberalité doit citre exercée, qui choifit vu mefchant pour r
luybien: faireh-Iôelne’confidere pas qu il y perd ce (11.1le

met, ’l .2. J IVous me direz que les Dieux font du bien auxiingrats
comme aux autresn Il cit vray; mais les chofes qu’ils leur
donnent font ennoyées pour les gens de bien, ô: fi les mef-
chans y participent, c’el’t parce qu’ils ne peuuent ei’cre lepa-

rez. Or il cil plus raifonnable d’allifter les mefchans pour,
les bons, que d’abandonner les bons pour les mefchans.
Ainfi tout ce que vous alleguez, le iour, le Soleil, l’I-Iyuer,
l’Eflé, le Printemps, l’Automne, les pluyes, les fontaines,
.ôc les vents reglez par les faifons, font des chofes qui ont efle’

generalement faitespour tous les hommes, 6c il n’y eut pas eu
d’apparence de les éplucher tous vn à vu, pour faire à cha-

cun (on prefent particulier. Le Roy met aux charges ceux
qu’il en connoifl dignes; mais s’il donne quelque chofe par
telle à (on peuple , il y comprend tout le monde, fans diflin-
guet qui merite, ou qui ne merite pas. En la diflribution
publique des bleds, le larron, le pariure, l’adultere en ont
leur part comme les autres. On m’informe point des vertus
ny desvices, il l’uflit d’ei’tre de la ville. Quand c’ef’tvne cho-

fe qui fe baille, non à ceux. qui font gens de bien , mais

. aceux
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MW! . à ceux qui font gens de bien, mais à ceux qui font habitans,"
X M711. à , le bon 8c le mauuais la partagent également. Tout de mef.
È" bu ne me, il yades chofes que Dieu donne vniuerfellement à tout ”
Iqucs’Vm- le genre humain, d’où performe n’en exclus. Car il n’eiloiu
snc (ont . pas polIible de faire qu’vn homme de bien de vn mefchant r
film: l’au- , parians enfemble de mefme port, 6c allans à mefme v0ya-
"ramon ge, le vent full: bon’à’ l’vn, 8c contraire à l’autre. Et puis

’yapoint pour le bien commun, il failloit que le commerce de la mer
lamente. , fait libre, 8c que l’homme n’eui’t rien de clos à fa iurifdis
:ipanchc (rien. Il n’y auroit pas moyen de defendre aux pluyes les ’
me gau- champs des facrileges, 8c de leur prefcrire ce qu’elles arrou-,
made feroient ou n’arroul’eroient pas. Il y a des chofes qu’on expo-

fe à qui les veut, prendre. On baf’rit les villes pour les bonsau a
c peille q 8c pox: les mefchans; Les munumcnts des el’prits font mis
m qui en lu iere pOur tout le monde, 8c quelques foispour des
5, qui gens qui ne meritent pas deles toucher. La medecmeUaflifie’
16W. inditl’eremment toutes perfonnes, 8c Ion ne Vit iamais fupj
mm. primer les compofitions des remedes falutaires , pour em-
70m. pefcher la guerifon de ceux’qui font les plus indignes de vi:
31). ure. Faites le controlleur 8c le difficile , quand il en que:

’ filon de chofes qui le donnent feparément , ôtoit lelme-l
rite fe confidere smais en celle où chacun peut auoir part ,’

rats .leur cette diligence cil fuperflu’e. Il y a bien de la defference de
la, ’ choifir vn homme , ou-de ne l’exclure point. Le palais cil:
Pa, q ouuert à tout le monde. La paix ei’t pour les meurtriers comme

pour les autres.’ Ceux qui ont dérobé le bien d’autruy de-

’ mandent qu’on leur rende le leur. Les feditieux 8c les gens
de bien en vne ville le garentifl’ent par vne mefme muraille
contre la violence des ennemis. Les loix font la defenl’e de

. ceux là mefmes qui les ont le plus outragées. Il efi de beau-
coup de chofes qu’il n’y auoir pas moyen de donner à certaines

gens fansles donner à tous. De celles-là où nous y femmes
tous appellez ’ fans diflcerence, ie n’en difpute point. Mais
pour ce qu’il faut que ie donne auec efleétion, ie verray, fi
ie puis , de ne donner point à Vu ingrat. « I

Si donc vn ingrat me confulte ,1 ne luy diray-je point mon Oui: .
a aduis? Ne luy laitieray-je point tirer de l’eau en mon puits? XXI;

S’il cil hors de fou chemin, ne l’y remettray-je point? Out
peuto’eftre feray-je tenu de luy faire tous ces offices , fans
que toutesfois ie luy , doiue rien donner 3 Il y faut,

Tgme I. l O



                                                                     

me .p S E EJtrouuer quelque difline’tion , ou pourle moins la chercher:
gVn bienfait cil vne .aétion qui profite; mais .toute action
qui profite n’ell pas bienfait, ’ car il y a des chofes .trop peu»

ites pouren mériter le nom. Deux points font requis pour
.appeller vne chofe bienfait. Premierement qu’elle l’oie allez
grande, parce que toutes ne font pas à la mefure de ce nom,
Car fi ie donne vn morceau de pain, ou-quelque denier, ou
.-li ie laill’e allumer vne chandelle à la mienne, quelle appa»
sence y a t’il que i’appelle cela bienfait? Ce n’efi pas que
..ces petites chofes là ne faillant quelquesfois plus de plaifir que
de bien plus grandes, mais la valeur en cil fi contemptible,
qu’aux occafions mefmes ou elles (emblent les plus necefl’aires

elles ne peuuent auoir aucun prix. Puis aptes il faut ce qui
en le principal, c’ett que le bienfait aille à celuy pour qui
ie le def’tine , ô: que ie l’en iuge digne, que ie le donne de
ibon cœur à que ,ie m’en rejoüill’e aptes l’auoir donné. Or

,il n’y a rien de toutes ces confiderations aux chofes dont il
..eft .quel’tion. (Jar nous ne les donnons pas comme à des
gens qui le meritent, mais nous les baillons nonchalamment

en...
griot.

comme des chofes de peu de prix; 6c il femble que nous
n’ayons pas tant d’âgard à l’homme qu’à l’humanité.

de ne veux pas . ire qu’il n’y .ait des chofes, qu’en confi-

deration du merite de quelqu’autre ie donnerois à celuy que
ie..connoil’trois ne les mériter point. Comme en la brigue
des’ïhonneurs, quelquesfois des gens qui ne valoient du tout

a rien ont cité .preferez à d’habiles hommes, par le feul ref-
ÎPGÛÎ’dC l’antiquité de leur .maifon. Et certes cela n’ef’t pas

îfans apparence. C’efl: vne chofe ’facrée que la, mémoire des

:grandes vertus ,8: il n’y a rien qui conuie plus les gens à
:bien’faire, que de voir le credit des grands perfonna-
:ges , 6c la .confideration de leurs feruices viure fi long-
ritempsen’ la fouuenance des hommes , que le .fruiét en
efoit.encoreszrecueilly par leur .pofierité. bailla le Con-
-fulat au fils de Ciceron ,’ que la ,«memoire de (on pere-? . -
üQui fit dernierement appeller Cinna de l’armée pour le
faire COnfül a a donné des charges à Sextus Pompe-

- -ius ., 6: à tous les Pompées , linon la grandeur d’vn hom-
:me feul a? Grandeur àIa verité li grande , qu’il y a eu ailez

«le fa ruinenpouréleuer tous ceux de fa maifon. en ces,
derniers fronts .a fait Preflre en - plus ..d’vn college Fabius
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Perficus , homme fi (ale 8c fi abominable , que les plus fales
8c les plus abominables ne s’en approchoient qu’auec’horr
.reur P N’ell-ce pas la mémoire d’vn’V’errucofus I, d’vln Allo-

brogicus, ô: de ces troiscens ,. qui par les’mains d’vne fa,

mille feule auec autant de fort’unezque de courage décide:
rent la querelle de tout’le peuple Romain P Nous deuons
.ce refpeét aux vertus ,* dei les honorer abfentes comme préi-
fentes. Ceux qui ont obligé plus .d’vn fiecle ,. il cil. raifonna- L
ble que plus d’vn fiecle’les reconneiffe. Cét homme amis 1 a
d’honneileshommes au monde , il. faut auoir égard-Là luy.

’ S’il n’a point de: mérite, fes fils en ont. Cétïautre’efi. d’vne

maifon où il y a eu de "grands perfonnages, quel qu’il, fait, il
cil: raifonnable qu’il le refleure de leur gloire, .86 qué-comme
lieux (ales éclairez du Soleil,.ceslfaineants , qui n’ont; point

’ de clarté propre, prennent quelque lumiere de celle dealeurs

predecefl’eurs.’ " - , A l ,; j,
” le veux en cét’ endroit prendre la deffence des Dieux. Car CHEF:

on demandeordinairement , (mi; vouloit dire leur] mon, XXXI
dence de faire régner Arideus? Penfez-vous que ç’aitefié à *
luy qu’elle ait donné ce Royaume .? C’a ef’té à fou pereôc à

l’on frere. Pourquoy a-t ellemis .l’Empire du monde entre
les mains de Caius Cefar, homme infatiable de l’effùfion du

’fang’ humain, 8e qui le re ardoit c0uler auec vne contenan4
ce li émeu’e scan pafiionnee, qu’il faifoit croire que volon4

tiers il cuit ouuert la bouche pour le receuoir? Croyez vous
donc que ce fut à luy que l’Empire fut donné? Ce fut à.
Germanicus fou pere, à fou ayeul, à fou bifayeul, de à plu-
fieurs autresde moindre condition, mais non de moindre
mérite, qui les auoient precedez en Cette maifon. Penfez-
vous, quand on fit Mamercus Scaurus Conful , qu’on-i ne
fceut pas bien fou exercice ordinaire de boire les mois de fes
feruantesP Et luy-mefme le diflimuloit-il? N’ef’toit-ce pas
fou plaifir qu’on le reconnul’t tel qu’il efioitP Il me fouuient

d’auoir oiiy réciter en beaucoup de compagnies, de louer en
fa prefenCe Vne rencontre qu’il fit contre foy mefme. VOyant
vn iour Aiinius Pollio couché de fou long, il luy dit auec
vne parole deshonnefle, qu’il luy feroit vne chofe qu’il pre-

noit plus de deplaifir qu’on luy fit. Et comme il recon-
nut que Pollio s’en picquoit , il le paya de cette refpon.
fes Tout le mal que i’ay dit fait fur moy ôs fur ma" refle.

Tome I .l 0 q
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Il en a fait luy-mefme le compte beaucoup de fois. Et tou-
tesfoisvn homme de qui tout le monde (canoit l’ordure,
6c la vilenie,.ôc*qui luy mefme la publioit, n’a point Iailfé
d’el’tre honoré’d-u Confulat. Il a veu porter les Verges de-

uant luy , 8: a efié alfis au Tribunal. La raifon eil,qu’il cil im-
poflible de a: ramenteuoir ce vieil Scaurus Prince du Senat,8c
laitier dans la pouffiere ceux qui font fortis de luy. .

CHAR - Et ’COmmc. il y en a queles Dieux ’traittent fauorablement
xXxII.2en .confideration de leurs peres, ou de quelques predeceffeurs

plus éloignez; il y en a auffi à’qui’ils. font des graces parti-

culierés pour le merite qui doit dire long-temps aptes eux
"en qpelques Vns de leur poilerité.’ Car ils fçauent toute la
fuitte de leur befongne, du commencement.iufques àla fin,
8C rien ne doit aduenir qui ne leur foit prefent. Denous,
ce qui nous en paroii’t nous femble fortir de delfous terre ,
6c nous femmes furpris comme d’vn accident in0piné quand
il alriue des chofes qu’il y’along temps qu’ils acheminent, ôc

2-1. . qu’ils tiennent en leurs mains. Ils font ceux-cy Rois, parce que
leurs predeCell’eurs ne l’ont pas elle , parce qu’ils ont ellime’ que

le Commandement fur leurs pallions leur elloitvn empire fou.
uerain, parce que la jul’tice 8c la temperance ont Cf’télcurs fee-

ptre’s 8c leurs couronnes , 8c qu’au lieu de vouloir citre feruis
par. la Republique, ils n’ont point imaginé de plus glcirieufe
dominationquede fe dedier àlaferuir. Ils lesfont Rois, par-
ce ’u’en leur race il ya eu quelque homme de bien , qui a
eu lame au defl’us de la fortune, qui en vne difpute ciuile
s’ef’t laifl’e’ vaincre, afin que l’vrilité publique vainquit. (me

pour l’amour de luy cét homme qui en cil forty, comman-
de; ’non qu’il le puifl’e, ny qu’il le fçache mieux faire , mais

parce qu’vn autre l’a merité pour luy. Il cil fi» contrefait,
qu’il fera peur à voir, ô: tant plus il fera paré , tant plus il
fera-laid. le fçay bien qu’on dira que ie fuis vn aueugle 5c
vu temeraire’, qui ne fçay pas le rang qu’il faut bailler aux
gens de bien. (arion en croye ce que l’on voudra. Ie fçay

’ que le fais vne grace à l’vn , 8c que ie paye à l’autre vne
chofe que ie luy dois il y a long oremps. D’où connoifl’ent-
ils celuy-cy, qui ne penfe qu’à fuir la gloire qui le fuit , qui
porte aux dangers le vifage que les autres en rapportent, de
qui «n’a iamais de confiderations particulieres qui le (épa-
rent du bien public P Où cibi! P qui cit-i1 2 Ce n’eil point



                                                                     

DES Liure IV.” 199chez moy qu’on fait papier dénaire 6c de recepte. Iefçay à

quiJie dois. Aux vnsie fuis long à payer; aux autres in
«baillepar auanco,3eon’rme tl’occafion fe prefente , ou que icy
vois qu’il en. expedient; peuhle bien de’mes affaires.

..-Ie-.feray d’une quelquesfois du bien ià’vn» ingrat, mais non CHAR.
pas pour l’amour deluy... MaiSquoy, fi veusne fgauez s’il cit mm”-
ingtçat’ou non, comme ferezavousP V-A-ttendre’z-vous que vous

le (çachiez, ou fi Vous train’drez de laitier palier l’occafion
qui; ’s’Ofl’re l’obliger? ;.At-tendrc,,, il y vaédu-temps 5’ car,

commeïditnhplaïtonf, lagpenfe’e de îl’homme n’ef’t pas chofe

bien ’penetrable. 4 A .n’iatftendre point , il y a du hazard. le
refponds’à Cela, que nousneï recherchons iamais trop. exa-
étement vne certitude S’Emai’s pâme etc’eftï chofe qui n’cfl

pas bien-aife’e à trouuer-quadri verité, nous nous contentons
defuiure’ce. qui nans en ap arolfbl . Tomes les aérionside la

vie vont par «chemin. en ainfijque nommons, lainfi
que nous transmettons fur lamer, que nous allons àla guer-
se , que nous nous marions, que nous é’leuons des enfans;
encores que tout cela. n’ait rien delcertain en leur éuenement.
i Pour nous appellera quelqucentreprife, il fuffit de nous

y mouiller de l’efper’ance. Carqui voudroit baillerlcaution:
à celuy qui’fenie, que fa "recolïte fera benne , à celuy qui (e
met fur mer, . qu’il fera (on voyage"; à celuy qui lva à la
guerre, qu’il vaincra; ’àceluyqqui fe marie ’, qu’il aura vne V

femme de bien e518! alceluy qui veut eilre pere,jque fes env N
fans luy donneront du Contentement." ’Nous fuiuons la rai-
fou , de nonqpas la verité. Nous ne lainerons guerc-s de mar-
ques de noftne vie , fi nous n’entreprenons que ce que nous
«ferons afl’eurez qui nous doiue reiiflir. En la difpure de ces
vray-femblances , qui me tirent l’vne d’vncolle’ l’autre de

l’autre , ie ne projetteray point d’en gratifier vn qui en zippa-
rence me donne opinion qu’il ne fera point ingrat.

Mais ne peut-il pas arriuer qu’vn homme que vous aurezCHA’r’Q
gratifié comme homme de bien fe trouuera lméchant, &XXAXIV’
qu’au contraire vn autre que vous aurez reiette comme mé- -
chantfe trouuera homme de bien? Nous nous fions aux appa-
rences des chofes quin’ont point de certitude, 8c y femmes
trompez le plus fouuent. en doute? le voudrois bien
auoir quelque chofe de plus clair pour me conduire, mais ie
n’en rrouue point. Il faut-que le fuiue la verité fur cette

Iome Iz M r h O iij,



                                                                     

m SENEQyE;
pille, comme fur- la plus apparente. Il efc.vray que ie n’y
entreray pas queie ne l’aye bien confidere’e auparauant. Car.
il le peut bien faire aufli qu’en vn combat ie tueray vn amy.
queie prendray pour vn ennemy, 8c ne fraperay pointceluy
qui fera du party contraire , parce que ie penferay qu il fortidu
mien. Mais ce ne font pas des chofes qui arriuent tous les
iours; 8c quand cela feroit, il n’y a point (le ma faute, par-
ce que i’ay fait l’vn «Sc l’autre contre mon intention. Si in
(gay qu’vn homme eft ingrat , :ie ne luy fer’ay’ point de plai-
fir. Mais il m’a furpris, il dt autre que ie n’auo’is PCfll’é.’ En .

celail n’y a point de ma faute-u le luy ay fait plaifir, parce;
que ie penfois qu’il fut homme d’honneur. Oüy , mais fi
vous auez promis à quelqu’vn de luy-faire plaifir, 8c qu’a-
pres vous trouuiez que c’eïit vn:ingrat, le luyfercz-vous’, ou;
non? Si vous le faites fciemment , vousfail’lez ’, parce que
vous faites plaifir à vne perfonneàqui vous n’en deuez point
faire. Si vous ne le faites, vous faillez aufli , parce quevous
ne faites pas ce que vous auez promis. Voicy vu ferupule,
qui vous donne. de quoy ronger vos ongles , 8c fait courre

. fortune à la prefomptueufe maxime que vous tenez , que fia-
mais le (age ne (e repent Édece qu’il a fait , que iamais il n’y
trouue à redire, 8c iamais ne change d’aduisi Le fage ne chan:
ge point d’aduls , tant que les chofes demeurent en relia;
qu’elles citoient quand il les a prifes. Aufli n’el’t-il pointcapa-

ble de le repentir, parce qu’alors il ne fe pouuoit mieux fai-
re que ce qu’il a fait, ny mieux refondre que ce qu’il a re-
folu. Au demeurant, quoy qu’il entreprenne, ce fera tou-
fiours auecquc cette condition, pourueu qu’il n’arriue point p
d’empefchement. Auffi difons-nousque tout luy .reiiflit, a:
que rien n’auient contre (on opinion 5 parce qu’en (en amie
il a toufiours bien prefumé qu’il luy pouuoit arriuer quel-.
que chofe qui galleroit l’execution de ce qu’il entreprenoit.
C’el’t vne afl’eurance de fOLIX, de le ref’pondre de la fortune.

Le (age a’toufi’ours ClCUX fucce’s deuant les yeux. Il fgait ce

que l’erreur peut fur toutes les chofes du monde , comme
tout y eûmal affeuré , 8c combien les meilleurs confeils ont
ordinairement de trauerfes , qui (e bandent à les faire con-
damner en ,l’e’uenement. Il marche aptes le fort auec vn pas
fuf’pendu , comme en vu chemin glifl’ant. Mais quelque in-.
certitude qu’il y ait aux chofes, il n’y a iamais que de la cet;
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tirade en (on. ame. Et cette condition ," .qu’il n’oublie en rien
..quoy qu’il faire ou qu’il propofe, l’empefchc ronfleurs de

tomber. ’ ’
le vous ay promis vu plaifir, maise’efi pourueu qu’un; CHEF:

afuruienne rien qui m’en doiue empefcher. ÏÇar que fera-ce, Xxxv.
,(i ce que ,ie vous ay promis Îma patrie me le demande? s’il
fe fait vne ordonnance par laquelle ce que ie vous ay promis
foirdefendu z Je vous ay promis ma fille 5 mais depuis ray.
feeu que vous citiez .çf’tranger. il ne peut donc y auoir d’al-l
[fiance-entre nous. Ma defiÎenfe cilla loy qui me le .dcffcnd;
Mettez les chofes .commeellçs relioient quand ie vous Hayfait
ma promefl’eî, 6c fi ie ne lalyoustiens» ,» ’ie .n’empefche point

que vous ne m’appelliezmefchajnt flic-parjure, comme il vous
plaira. Autrement, par le changement qui ,cl’c arriue, ie fuis
quitte de ma parolle, 8c aux mefmes termes que .i’eftois a-
nant que vous l’auoir donnée. le vous ay Promisldc Plaider
cyclite caufesmais depuis i’ay fçeu u’il y ya de .l’inte’rrefl d;

.mon pere. .er vous ay promis .d’a 1er aux .champsauççquc
wons 5 mais .on ,m’afl’eure que ,tout’eflplein’dç yolcurs Par

des chemins. «le deuois Lme trouuer à vne ivette rauecpqu;
’ Nous-s mais mon (fils pit malades mais ma femmeefl en tra-

mail dÎenfant. Pour atenir ,ma paroli; .zengagée, il faut qu;
etOUt’l’Oit comùaeil mon quand ’ie yens ayîpromis. rOrquel-

:le plus notable mutation A peut-fi ..arriuer , . que . de vous auoir
.t-rouue’ ingrat, pô: .Vmefchant, contre ceque je .m’cn 5110i,
htperfuade’a? le Lpenfois vous donneriquelque chofe p, .Ïpar topi-

Înion quei’auois que vousjeufiiez du mente 5 mais 1e vous 15a
.rcfuferay, parce que ie Vois bien que vous n’en auez popine;
.64 peut-.eflre me :fafcheray-je encores auecun-Vous,.pour
m’auoir d’1 vilainement abufé. il ”

lSi efioce que deuantque .de me dèdire.,;ie confidere’raylceccnîïaî

,que la chofe peut .Ivaloir, Sa .mel’ure me donnera confeil. W12
Si elle e11 petite,,-’ie "lavons ,donneray.,.non parceque vous

fla .mcriœz,.mais parce que iezvous l’aylprom’il’e. Î’Etznc vous ’

èla .donneray pas comme «Vu prefent; mais ie penferayqu’il
:faut retirer ma .parolleÏ, .jôc me mordray île doigtipourme
fouuenir de n’y:retourner pas, ’Ie feray bien aife qu’il-m’en

"coufle quelque chofe , afin qu’vne autrefois ie-ne fois pas fi
îleger àpromettre. Cela me-feruira de baillon. Si .elle’ cit
Lgranule, ,ie mcügardcray bien. comme..dif01t .Mcccnas .. de



                                                                     

m SENEQyE;faire chofe dequoy ie fois blafmé plus d’vne fois; car ie le:
’ ray comparaifon de l’vn à l’autre. C’efl quelque chofe de

tenir fa promefl’e , mais aufli cil-ce beaucoup de ne donner
point à vn qui en (oit indigne. Toutesfois il en faut confi-
derer l’importance. Si c’en: pende cas, il faut auoir patience.
Mais s’il m’en peut reuenir quelque dommage , ou que ce
(oit vne chofe qui me puifl’e faire rougir, i’aime mien): m’ex-

cufer vne fois de l’auoir refufé, que toute ma vie de l’auoir
donné. Le tout-cit de fçauoir combien i’el’time ma paro-
le; 6c non feulement ie ne bailleray point ce que i’auray pro-

’ mis mal àtpropos, mais qui plus en, ie me feray rendre ce

Camp.
mm;

que ie nauray pas bien donné. Vn homme n’el’t pas fa-
ge qui a cité furpris en vne promefl’e ,l 6c penfe efire obligé

de la tenir.
Philippe Roy de Macedoine auoit en (on armée vn foldat,’

vaillant homme, 8c qui auoir bien feruy en beaucoup d’occa-
fions, àcaufe dequoy le Roy luy donnoit beaucoup de chofes; -
ôc le reconnoifl’ant d’Vne ame venale, il ne cefl’oit de luy

laifl’er aller quelque petit prefent , pour engager toufiours
dauantage (on affection. Il arriua que ce foldat ,ef’tant fur ,
.vn nauire qui fe perdit, fut iette’ fur les terres d”Vn homme du
païs , qui tout auflistofl qu’il fut aduerty de cét inconuenient,
courut au riuage, où le trauant mal mené comme il élioit, il
le recueillit , le fit apporter en fa maifon, luy quitta (on lit,
le fit panfer vn mois à fes dépens, à: enfin apres l’auoir bien
remis, luy donna moyen’de s’en retourner. Ce foldat en
difant adieu deuoit faire l’on hoPte tout d’or , 8c ne luy de-
mander point plus long terme que de fe voir auprés de l’on
Prince. Or à la premiere occafion qu’il eut de parler à Phi-.
lippe , il ne faillit pas de luy faire le difcours de fou naufra-
ge, ôc fans luy parler du fecours qu’il auoit receu, il luy de-
manda au bout du compte les biens d’vn certain homme,
qu’il luy dépeignit comme il voulut. Ce certain homme ,
efioit ce mefme hoi’te qui l’auoit fi bien receu 8c fi bien trait-

té. Les Rois font bien fouuent contraints de fermer les yeux
quand ils donnent , principalement entre les neceflitez de la
guerre , où il y a danger de mécontenter les demandeurs.
La iuflice d’vn homme ne peut pas refiflerà tant de cupiditez
qui ont les armes à la main. Aufli n’efl-il pas poflible d’efir-e

bon capitaine , 8c d’eflre homme de bien tout enfemble.

v ’ Comment
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Comment feroit-il polliblede faculer tant d’hommes perpe-
tuellem’ent affamez? Que leur demeureroit-fifi chacun auoir:
le fieu? Cette confideration fit accorder à, Philippe ce que le
foldat luy demandoit. Le pauure homme fe voyant hors de
fa maifon , ne fit pas comme quelque for, qui eut penfe’ qu’on
luy cuit fait graee de ne l’auoir pas donné luy-mefme. Il en
efcriuit à Philippe, en peu de paroles, «Sc librement. Cette
lettre le mit tellement en furie ,- qu’à peine eut-il loifir de la
lire pour commander à Paufanias qu’il fifi rendre le bien au
premier maifire , ô: que le foldat full marqué au front’de
lettres qui portalfent témoignage de fon crime. Et certaine-
ment il meritoit mieux que ces lettres luy fuffent grauées dans
les os, que marquées fimplement fur le front , pour auoir elié
fi malheureux de vouloir reduire fon hol’te dans la mefme
mifere d’où il l’auoit tiré. Mais nous parlerons du cliaf’timent

qu’il meritoit. Quoy que. c’en foit, il n’y-a point de doute
u’il ne le falul’t priuer de ce que par vne injure fi remarà

quable il s’ePtoit efforcé de poffeder. Et pour ce qui el’t (de
la punition , qui el’t-ce qui auroit compailion d’vnhomme

ui a commis vne chofe pour laquelle performe ne peut auoir?

pitié des miferables? I ’ -Philippe ne vous peut donner ce qu’il vous a promis, qu’il C1455: ’
ne faffe non feulement vne injufiice, mais vu aéte abomina- XXXVHL.’

ble , 8c que par mefme moyen il ne ferme le riuage à tous
ceux qui iamais courront fortune fur la mer. Mais n’impor-
te, vous voulez qu’il le faffe, parce qu’il vous l’a promis. Ce
n’eft pas legerete’ de quitter vne erreur quand on l’a reconnue.
On a plullofl fait d’auoüer franchement qu’on a el’te’ nom-

pé, 6c qu’on ne penfoit pas que la chofe allali de cette façon.
C’efi la rigueur d’vne Opiniaftreté tr0p folle de tr0p prefom-

Ptueufe, de dire bien ou mal, il faut que cela foit , puis que
ma parole y en. Il n’y a point de honte ,- quand la chofe
change, de changer d’aduis. Mais ie veux que Philippe l’eufl:
fait ioüir de ce bien qu’il vouloit auoir acquis par fon nau-
frage. N’euf’t-ce pas ellé vne interdiction generale d’eau de t

de feu à tous ceux que la fortune cuit iamais fait tomber en
quelque inconuenient? ’11 vaut bien mieux, dit Philippe, q e
tu te promenes par mon Royaume auecque ton infcriplt’ion ,
où chacun lira que ie veux que l’hofpitalité foit facrée , 8c .
que ie n’entends point que ce foit vn crime capital aux terres

’ Iome Ià P



                                                                     

CHAr.
XX-Xle mis vingt-cinq ou trente efcus à quelqu’vn, que depuis il ne

CHAP.
XL.

114 E;de mon obeïlfance de recueillir les perfonnes affligées en fa
maifon. le ne fçaurois faire mettre cette declaration fur table
de bronze où elle fait plus authentiquement que fur ta peau.

Pourquoy donc , dira- t- on , vol’tre Zenon ayant pro-

trouua pas tel qu’il penfoit, s’Opinialtra-t-il contre l’aduis de

fes amis à les luy prefier, parce qu’il les luy auoir promis ë
Premierement, la confideration d’vn preft en: autre que d’vn
bienfait. (mand vous auez prelté, fi on ne vous rend , vous
auez moyen de vous pouruoir par Iufiice. Si fou bien ef’t de
mife, vous y entrez pour voflre part. Vn bienfait fe perd
tout à la fois , 8c tout à l’heure. Et puis l’vn ePt le trait
d’vn mauuais homme, «5c l’autre d’vn mauuais ménager. Et

ne croyez pas que ’Zenon mefme, fi c’euft eflé quelque fom-
me d’importance, fe full opiniafiré à la luy prefler. C’efloit

vingt-cinq du trente efcus. Ne luy pouuoit-il pas furuenir
vne maladie où il les auroit dépenfez ë C’el’t le moins que

peut valoir l’honneur de tenir fa parole. le vous ay promis
d’aller foupper chez vous , quelque froid qu’il faffe. Mais s’il
neige , e’el’t vn marché àpart. Ie vous ay promis de me trouuer

à vos fiançailles. Ie ne laifl’eray pas d’y. aller pour quelque in-

difpofition; mais fi i’ay quelque accez de fiéure , ie fuis dif-
penfé d’y aller. Ie vous feray caution , puis que ie vous l’ay
promis; maislfi la fomme n’en liquidée, ou s’il fe faut obliger
par efcrit, ie n’en feray rien. En toutes promell’es cette con-
dition en entendue. Si ie puis, Si ie dois. Remettez-moy les
chofes comme quand ie vous fis ma promeffe., il cil raifonna-
ble que ie latienne. Si depuis il cil furuenu quelque chofe, 8c
que ie vous manque, vous ne vous pouuez plaindre de moy.
Puis que la condition cit changée , pourquoy ne puis-je chan-
ger d’aduis P Faites que les chofes foient de mefme, pour moy
ie fuis toufiours ce que i’ef’tois. Nous ne fommes pas misà l’a-

mende toutesles fois que nous ne comparoifi’ons pas à quelque
alfignation. Il y a des fautes qui ont des excufes receuables.

Cette refponfe peut feruir aulfi pour la quefiion que ie vas
propofer. Si de quelque façon que ce foit, il faut toufiours
rendre vn plaifir qu’on a receu; Ie dois bien auoir la volonté

bonne, mais quelquefois il fe peut faire que la grandeur de
celuy-qui m’a fait plaifir, ou ma petitefl’e m’ofie le moyen de
la témoigner: Car qu’en-ce qu’on peut rendre à vn Roy à (la;
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petit il venir d’vn panure homme, qui foit digne d’vn grand
Seigneur 9 veu melmes qu’il en efi de cette humeur, que iamais
ils ne font las d’accumuler vn bienfait furl’autre , de pren-
droient pour iniure qu’on fe vouluft reuancher. A nec ces gens-
là’ que fçauroit-on faire autre chofe , que vouloir P Ce n’efl:
pas vne excufe légitime pour refufervn bienfait, que d’alleguer .
qu’on n’a pas rendu le premier. le le prendray d’aufii bon
coeur qu’il me fera donné ,xôc ne refuferaypoint à celuy quime
fait l’honneur de m’aimer d’ellre vn fujet capable de donner de

l’eircrciee à faxbonté. ne prend point leikcond bienfait,
n’ef’t pas bien aife d’auoir receu le premier. Ier ne me reuanche

pas. (Emporte? Il ne tient pasiàmoy. le le ferois, fi i’en
auois eu l’occafion ou le moyen. Il auoit l’vn ô: l’autre quand .

il m’a fait plaifir. Bit-il homme de bien , ou mefchant? S’il elf
homme de bien , i’ay bonne caufe. S’il efi: mefehant , ie ne dif-
pute. point auec luy. C’el’t ’auffi à mon aduis , vne chofe qu’il ne

faut pas faire , que de fe hafler de fe reuancherlcontre la volonj
té de ceux qui nous ont obligez , ny de les prefl’er de prendre: .
Ce n’efl pas bien rendre lapareille , que de forcer vn homme à
reprendre malgré luy, ce que vous auez receu de vofire bon
gré. Il y en a qui n’one pas fi tol’t receu quelque petit prefent
qu’on leur fait, qu’ils n en renuoyent aulfi-tofi vn autre mal à

propos; tant ils ont de peur qu’on ne penfe les auoir obligez.
C’en faire vu alfrOntà vn prel’ent que de le rendre fi tol’t , 6c

par precipitation de la reuanche monflrerqu’on n’en eflime
point l’obligation. Il fe peut encores offrirvne autre occafion l ’
où ie ne rendray point vn bienfait, encores que i’en aye le
moyen. Ce fera quand ma reuanche me feroit plus de mal,
que de bien à celuy à qui ie la ferois, ôc que ie m’incommo-
derois beaucoup pour bailler vne chofe , dequoy il ne feroit ,

ueres accommodé. Qu’oy que c’en foit, qui fe dépefche de
rendre, n’a pas l’efprit d’vn homme reconnoil’l’ant, mais d’vn

debiteur ; Et pour le dire en vn mot, toute impatience de payer
monfire qu’on ne doibt pas de bon cœur, de qui ne doibt pas
de bon coeur , clic ingrat,

,0
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LINVçRE cINQyIE SM’E.

. E penfois auoir acheué dans les quaà
ç tre premiers liures ce que ie m’el’tois

’ propofé de traitter , parce que j’y

auois difeouru de la façon de faire
plaifir , 8c de le receuoir , qui font
les deux poinéts en quoy la chofe
confil’te. Ce que ie fais de plus, le

w ’ e ’fujet ne me le demande pas, ie’le luy
anille. le fça’y bien que ie deurois aller où il me meine , .ôc
mon pas où il me conuie , parce qu’autrement il ne celfera
jamais de naillre quelque chofe , plulloll; non necell’aire que
fuperflu’e’, de qui la douceur me prouoquera il’ ef prit. Mais

. puifque vous le voulez continuons, de apr-es la matiere prin-
’.cipa1e , depe’fc’hons ce qui en approche , bien .qu’i-l n’y foi:

pas attaché. Si nous ne gagnons nol’tre peine ., au moins il
y a de l’apparence que nous ne la perdons pas. Et puis vous
elles d’vne humeur, que vous ne [voudriez iamais oiiir apar-
’Ier d’autre chofe que de bienfais, tant vous yelles porté par
Îl’inclination de VOl’th bon naturel. le ne vis iamais homme
my fi difpofé à faire iplaifir, ny qui faffe plus de cas de ce
qu’on ’luy adonne, pour petit ôc confiderable qu’il foit. Vo-
’1er bonté vous a "fait venir à ce point , qu’il vous ell aduis
tqu’ on vous oblige quand on fait plaifir au premier venu,
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Bivous ef’tiez receu à payer les ingrats,ce feroit vollre’
ambition de les acquitter; une vous auez peur que quel-
qu’vnqne fe repente d’auoir fait plaifir. VOus Cherchez fi peu

e gloire au bien que vous faites ,t 6c auez tant d’égard’ au.

contennementde ceux quecvous obligez , quefi vous faites
quelque chofe pour quelqu’vn , vous la faites .d’vne forte
qu’elle a plultol’t apparence de reuanche que de bienfait.
C’el’t ce qui vous en fait recueillir plus que vous ne voulez , i

parce que les bien-faits ont cela de commun auecquc la gloi:
re, qu’ilsfuiuent ceux qui les fuyent , .ôc que ceux qui en

vfaifant plaifir ont eu moins de foin qu’on les reconnoifl’e,
font ordinairement ceux qu’on voit les mieux reconnus. 04151-
que ingratitude,îquelque dil’fimulation qu’il y ait eue aux
plaifirs qu’on a receus de vous, fi vous n’en faites d’autres, .
il ne tient qu’à vous en demander. C’el’t vne patience qui

ne fe trouue qu’en vn homme debien, ,6: en vne ame vray-1
ment genereufe, de fupporter d’vn ingrat finlong-temps ,Ë
qu’on luy donne .occafion de le changer. ’ Et de fait il en.
arriue ainfi le plus fouuent. wiki on ne felpicque point
trop roll contre les vices, ils perdent cette ,ve emence que
l’aigrsur .autoir’irtitc’c, 456 à la fin .fic.1ai.fllc.nt;a.c.cabl.cr.à la

mm. V ’,L’on dit communement vne chofe qui ,eî’t :fortjà .vôtrerCHÂâ;

;goult.; (Lu’il .ell: vilain d’eltre vaincu de .courtoifie. Et toue 1.7L,
1tes foison doute fi ,elle.,el’t i.v,eritatble. ÇEt pour ,moy ,ietrouue
.que la quefiion vantabien dÎel’tre .debatuë, ,6; qu’il n’y a pas

-,fi pende difficulté que vous penfez. 7.11.113! a iamaisde zhonte r

décoder aux .chofesoù il .el’t abonnel’ce de ..Combatfcs pour-
eueu qu’on ne quitte pointjles armes, :66 qu’on ne démorde
gpoint de l’enuie de vaincre, on ne peut iamais .ellre vaincu.
frous ceux qui ont mefme intention en ,l’entreprife dequel-
que chofe, in’Ontëpas ny mefme moyen , nyzmefme sforce en

Îl execution. :La fortune, à qui appartient’lerfuccez descho-
fesles mieux deliberées, ne fe partage pas à chacun égale-
ment. Pourueu que la .carrierefOit honnorable, .encoreque
,quelqu’vn qui fera mieux en iambes nous palle, cernons Cil
similicuirs du merite d’auoir couru. :11 n’elt pas de cecy com-

,me des courfes publiques, où «1a palme fait la declaration
de la viétoire, encores qu’en celles-’15 mefmes ceux gut font

le mieux , ne font pas quelquefois ceuxà qui la fortune latif:

19:11:15 I l ’ ’ . PHI
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le emporter lezprix. (and il ell quellion d’vn office, ou
deux apportent chacun ce qu’ils peuuent de leur collé,.s’il
y en a vn de qui la condition foit fi bonne qu il ne puill’e
rien entreprendre que les moyens ne luy permettent dexe-
cuter, 5c que l’autre extrémement redeuable, n’ait dequoy

faire fa reuanche pareille au plaifir qu’il a receu, ny peuh
ellre dequoy l’e reuancher du tout, mais que cependant il
ait. la volonté bonne, 8c l’efprit continuellement bandé à
s’acquitter, il el’t aulIi peu vaincu que celuy qui l’efpc’e au

poing veut mourir auecquc ce contentement, que lennemy
ait pu auoir fa vie, mais non pas l’auantage de le faire reti-
rer. Vn homme de bien n’elt point fuiet à cette vergogne
que vous dites d’ellre vaincus Car il ne fe rend iamais, ia-
mais il ne renoncelà la querelle, mais immuable iufqucs au
dernier foufpir, il demeure fur fa poflure, 8c croit qu’à la
verité on luy a fait beaucoup de plaifir, mais qu’il n’auoit pas

Volonté d’en rendre moins. a
En Lacedemone le Pancrace 8c le Celte elloient defan

dus, parce que ce font des combats où la viétoire confine
en la confelIion du vaincu. De plufieurs coureurs, celuy
qui le premier efl au bout de la carriere palle les autres de
vitefl’e, mais non pas de courage. Vn lutteur que trois fois
on a porté par terre , perd bien le prix , mais il n’efi pas
pourtant tenu de le bailler luy mefme à fou ennemy. Ce
peuple qui ne fe propofoit rien auecque tant d’ambition que
d’eflre inuincible , ne voulut point permettre .de combats.
on le vaincu fuit luy mefme contraint de prononcer l’arreft
de fa honte, 6c de faire donner la palme au viétorieux. Ce
que l’on fait pour la police d’vne Republique, el’t general-
lement obferué par tous ceux qui aiment l’honneur; c’eli:
defe refondre de n’cl’tre iamais vaincus. ’ Vne grande ame,

quoy qui arriue à fon defauantage, ne voit iamais rien au
delfus de foy. C’en pourquoy on ne dit point que les trois
cens Fabies furent: vaincus , mais bien qu’ils furent tuez;
que les Cartaginois vainquirent Regulus , mais qu’ils le pri-
rent, 8c ainli de tout homme à qui la fortune n’a’ oint
abbattu le courage, de quelque pefanteur qu’elle fe laifl’e
tomber fur luy. Il en ell: de mefme aux bien-faits. Il el’t
vray qu’il a bien receuld’autres plaifirs, en plus grand nom-
bre, 8c de plus grande importance que ceux qu’il a faits.
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mais il n’ell pas vaincu pourtant. Si VŒJS calculez la mife
8c la recepte, il pourra yauoir quelque chofe plus d’vn collé
que de l’autre; mais fi vous confiderez les volontez (comme
à la verité c’ell: ce qui cit confiderable) 8c non autre chofe ,U.
la palme fe trouuera li bien difpùte’e, que vous ne fçaurez à
qui l’adjuger. Car quand deux fe font battus, defquels l’vn.
a force coups, "de l’autre quelque égratigneure feulement ,,
on ne laill’e pas de dire, qu’ils n’ont rien eu l’vn de l’autre,

encores qu’il y en ait vn qui femble auoir elle plus mal:

mene. l iIl faut donc conclure, qu’en mariere de bienfaits, pour- CHEF;
ueu qu’vn homme fe reconnoilfe redeuable, 8c qu’il ait la IVwa
volonté difpofée à la reuanche, 8c porte le courage où les
moyens ne peuuent aller, il elt impollible qu’il foit vaincu.’l
Puis qu’il a cette genereufe q refolution, qu’il y demeure fer-l
me , 8c que par des demonllrations exterieures il la fait pa-k.
roiltre en toutes les occafions qui fe prefentent, qu’importcl
qu’il ait receu quelque peu plus qu’il n’a donné. Vous auez

. moyen de donner beaucoup, 8c de moy tout ce que ie puis ,’
c’el’t de receuoir. La fortune el’t pour vous, ’la bonne vo--

louré elt pour moy, Ie fuis en pourpoint, 8c Vousarmé de
p toutes pieces, mais pour cela vous n’emporterez rien du

mien. La courtoifie elt donc vne querelleoù il n’y a moyen
de vaincre performe , parce que chacunade l’affeétion autant
qu’il en veut auoir. Car s’il y a de la honte âne pouuoit ren-

dre autant qu’on a receu, il ne faut donc rien prendre des
grands Seigneurs, que leur condition a mis au’delà de toute
reuanche. Il ne faut rien prendre des Roys ny des Princes ,
quela fortune fait trop grands pour receuoirfi peu que nous
auons moyen de leur donner. Si ce n’elt que nous leur Ivou-’
lions mettre entic0mpte les fennecs que nous fommes capa?
blesde leur faire, 8c la difpolition vniuerfelle que nous ap-
portons à leur obeyrs comme de fait tout-ce. qu’ils ont de
grandeur n’en bafiy que là delï’us. Il elt aulfi des hommes

que la. fagefl’e a tellement defpoüillez de toutes fortes de
defirs, 8c rendus contempteurs fi magnanimes de la vanité
du monde, qu’il n’ell pas pollible à la fortune mefme de les
obliger. Si Socrate m’a fait plailir, quel moyen auray-ic de
me reuancher enuers luy? Comment feray-ie’auecque Dio-’
genes , qui toutnud’regardoit l’éclat. des riehell’es les plus;
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magnifiques aulli dédaigneufement que du fumier, 6c quia
foniugement, 6c de tous ceux qui n’auoient point de raye
deuant les yeux, marchoilt fur la telle de celuy qui auoir le
monde à fes pieds? Il auoit plus que celuy qui auoit tout,
parce qu’il pouuoit refufer plus qu’Alexandre n’cl’toit capa:

ble de donner. a
Ces gens-là nenous font point de honte de nous furmon-

ter en bien-faits. Si ie ne blelfe point vu homme inuulne-
table, ie n’en ay pas moins de valeur. Le feu ne brulle pas
moins, pour auoir rencontré quelque matiere qui n’el’t point
brûlablegny le fer, pour ne couper pas vne pierre , ou quel-
que autre chofe qui n’cl’t point diuifible, n’a pas moins la
vertu de couper. l’en dis de mefme d’vn homme qui a la
volonté difpofée à reconnoil’tre. Ce ne luy en point de hon-

te d’ellre vaincu de bienfaits, quand la fortune ou la vertu
de ceux qui luy ont fait plaifir, elt telle, que les reuanches
trouuent la porte fermée chez eux. Pour le pere St la me-
re, il y a de l’apparence qu’ils nous peuuent vaincre. Car
en l’âge où nous les trouuons feueres, ô: que nous n’auons

pas le iugement de comprendre le bien que nous en reCe-
nons, nous leur voulons mal. Et puis comme le temps , qui,
meurit toutes chofes, nous a fait recannoil’tre que ce qui
nous les faifoit-haïr, nous les deuoit faire aymer, 8c que
toutes leurs rigueurs citoient des diligences necelIaires pour
tenir en bride les mouuemens inconfiderez de nollre ieunef-
fe, à cette heure-là nous les perdons. Il y en a peu qui vi-
uent fi long temps, qu’ils gonflent le vray contentement
qu’il y a d’auoir des enfans. La plufpart ne les fentent que
par la charge qu’ils en reçoiuent. Et toutesfois ce n’eli: point
chofe honteufe qu’vn fils foit vaincu de bienfaits par (on PCf
re. Mais pourquoy feroit-elle honteufe du pere, puis qu’elle
ne l’el’t d’homme du monde? Il el’t des perfonnes à qui nous,

femmes égaux 8c inégaux. Egaux en affeétion, qui el’t la
feule chofe qu’ils nous demandent, 8c la feule aulfi que nous
leur promettons. Inégaux en fortune, qui peut bien empef-
.cher la volonté que nous auons de reconnoillre, mais non
pas nous faire rougir comme vaincus. Pourueu qu’on fuiue,
il n’y a point de deshonneur à n’atteindre pas. Nos affaires
l’ont quelquefois d’vne façon, que deuant que de payer la
Premiere dette, il faut faire vn fecond emprunt. Et il ne

faut



                                                                     

o
li

DES BIENFAITS; Lîufc V3 ’ fit
point auoir home de deuoir des chofes que nous ne pouuons
pas rendre; parce que nous fçauons bien qu’il ne tiendra
pas à nous, 8c que fi nous en fommes empefchez, ce fera
pour quelque incommodité qui nous en ol’tera le moyen.
(Æoy qu’il en foit, nous ne ferons point vaincus en affej
cuon, 8c n’aurons point honte de l’ellre en des chofes qui

ne feront pasen nollre pouuoir. f ç .
r Alexandre le glorifioit ordinairement que iamais performe c315;

ne l’auoit vaincu en bienfaits. Ce n’el’t pas vne louange, Vlz’
qu’il deuil: imputer à l’obeïll’ance des Macedoniens , des . ’

Grecs, des Gares, des Perfes, 8c de tant d’autres peuples.
reduits fous l’on Émpire ,l depuis vn coin de la Trace iufques

aux derniers bords de la mer du leuant, puis que Socrate le.
fit auflibien que luy; 8c que Diogenes mefme le vainquit.
Ie dis qu’il le vainquit. POurquoy non? puis qu’à lahonte
de l’on ambition éleuée au dell’us de toutes. les hauteurs de

la terre, iluluy fit voir vn homme à qui. il ne pouuoit ny
rien prendre, ny rien donner. Le Roy. .Archelaüs pria Socra:

. te de le venir trouuer. A quoy on’dit qu’il fit refponfe,’
qu”il ne vouloit point aller trouuer Vn homme qui luy pûfl;
faire plus de bien qu’il ne luy en pouuoit rendre. le ne
fçay pas qui luy faifoit tenir ce langage, car il elloit libre de
ne rien prendre s’ilne vouloit. .Et puis il commençoit le
premier à faire plaifir, parce’qu’il venoit à la requel’te d’Ar;

chelaüs, ôç.luy faifoit vn plaifir de quoy il ne fe pouuoit ia-j
mais acquitter. Tout ce que luy pouuoit donner..Archelaiis,;
c’eltoit de l’or ÔC de. l’argent, 8c il en pouuoit receuoir l’ej

gretnple de "ne faire cas ny de l’or ny deql’argentç chlurquOyl.

donc auoit-il peur de ne fe pouuoir reuancher en fou en:
droit? Que pouuoit-il receuoir de fi grand commelce qu’il
luy- eul’t donné, de luy, faire voir vn homme qui fçauoit que
c’efioit de la vie 8c de la mort, de qui élioit fur la frpnqiere
de l’vne comme .toufiours prel’c’de palI’er à l’autre;?,,,S:”il ’

ouuert les yeux à ce Roy qui ne voyoit goutte en,pleinr mie
.dy, 8c qui fçauoit li peu de fecrets de la nature,,que l’étant
nemem de voir vne leclipfe de Soleil luy lit fermer fonpalais;
’ÔC rafer le poil àfon fils, comme s’il eult el’té en duei1, ou

qu’il luyfull furuenu quelque grand ineonuenient, combien
ç luy eût-il fait de plaifir s’il le, fût allé trouuer dans lestenebres,

ou lapeur l’auoit enuoye cacher, 8c. luy. cuit dit ,Sortez,

1.01116 I: ’ ’ ’ ’ 5L ’
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n’ayez point de peur. Ce que vous v0yez n’ell pas vne defo,
faillance du Soleil, c’elt la rencontre de deux allres, parceque
la Lune qui marche au delfous du Soleil, s’el’t trouuée entre

luy de nous, 8c nous en a fait perdre la veuë. Quand elle ne
le fait que toucher en palfant, elle n’en cache qu’vne partie.
Quand fon oppofition ell plus grande , elle en cache dauan-
tage. Et fi elle ell du corps entier, de qu’à droitte ligne elle
fe trouue entre le Soleil 6c la terre, nous ne le voyons point

’ du tout. Mais parce qu’ils font toufiours leur chemin d’vne
extréme vitefi’e, ils ne feront gueres en cette conjonction , 6c
tout incontinent fe trouueront l’vn d’vn collé ôc l’autre de

l’autre , ô: la terre fera éclaircie comme elle elloit. C’ell vn

ordre qui durera eternellement, ô: ne fera iamais fiecle qui
n’ait’des iours limitez 3 où par cette interpofition de la Lune

nous ferons empefchez de voir, ou tout le foleil, ou vne
partie de-fes rayons. Attendez tant loir peu, vous le verrez
defe’mbarafl’é de ce nuage, 8c luire aulfi clair ô; suffi net
qu’il citoit auparauant. Socrate n’auoit-il pas de quoy payer
Archelaiis, en luy enfeignant à fe conduire au gouuerneJ
ment de fon El’tat? Et fans en venir plus auant ,que pouuoit
donner Archelaüs, qui ne fût allez reconnu par le feul hon-
neur que Socrate luy eût fait de le receuoir. Pourquoy donc
tell-ce que Socrate fit cette refponfe? finon que cét homme,
qui en paroles couuertes fe mocquoit ordinairement des
grands plûtol’t que des autres, aima mieux fe défaire d’Ar-

(chelaiis par vne excufe qu’il prill: à fou aduantage, que de
luy reprndre quelque chofe mal à fon goull, qui l’aurait
offenféfl Il luy dit, qu’il ne Vouloir rien prendre qu’il ne pût

rendre, 8c peut ellre qu’il eut peur qu’il ne luy faluft pren-
dret quelque ,chofe contre fon humeur, ou qui ne full pas di-
gne, de luy, On dira que s’il ne la vouloit, il auoir moyen
de la ’refufer 5 Ouy, mais il encouroit l’indignation d’vn
Prince quien’auoit’ pas fa colere reglée, 8c qui Vouloir, quoy

. qu’il donnalt, qu on le receult auec honneur; Cela ne fait
rien à noflre fujet’que vous ne vouliez pas donner quel-
que chofe’ à "vu Roy , ou que vous n’en vouliez rien ’reè
ceuo’ir; Les deux ne luy font pas moins d’injure l’vn que
l’autre, ’ôc mefmes, s’il cil fuperbe, ’ il fe picquera moins
de n’el’trepoint craint, qu’il ne fera d’ellre dédai né. Vou-

lez vous fçauoir le vray fujet qui garda Socrate daller trOuæ
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ilér Archilaiis P Cet homme qui el’toit fillibre, qu’vne ville

libre ne le peult endurer, ne voulut pas fe donner vn maiftre,
8c s’alfujettir volontairement. - .. j .»
q le crois que nous auons allez traitté cette aquel’tion, S’il CIME:

y a de la honte à elire vainCu de bienfaits. Ceux qui la font,VI L
fçauent bien qu’vn homme ne peut fc faire plaifir à foy-e
mefme. Car autrement ils callent bien fçeu aulIi qu’il n’y a
point de honte d’elire vain-culpeu foy-mefme. Or’jil’ y. a quels

ques Stoïciens qui demandent, ..Si ont: peut donner quels”
que chofe à foy-mefme, 8c fi ("m-CR obligé de s’en acquiter.’ .

Ce qui, à mOn aduis, a donné fujet de mettre cette dif pute
en auant, c’elt que nous difons ordinairement, le n’en l’çay
gré qu’à moy, le ne me puis plaindre îquelde moy, l’en fuis”

en colere contre’ moy-mefme, le m’enchal’tieray, le m’en

veux mal, ’ôc’plufieurs- autres telles paroles, qui fem’a
ïblent s’addrefl’er’à quelqu’autregjqu’à nous . Ils. difent que

w li ie puis faire. chofe qui me nuifeï, ie puis saulIi faire
chofe qui me profite. Et. puis quelle.raifon y a t-Iil que fai-
fant quelque chofe pour Vn’ autre, onl’appelle bienfait , 8c
que le faifant pour moy-mefme , elle ne,porte pas le mefme
nom? Pourquoy ne me feray»je obligé d Vne chofe que ie me
feray donnée, puis que li vn autre me l’auoit donnée ie luy
en ferois! Obligé? Poùrquoy ne craindray-je autant d’ellre in,-
grat à moy-mefme, comme de viure parmy la crall’e’ 8c les
ordures, 8c par vne .auarice extraordinaire me refufer pour
la bouche ou pour les habits. On parle aull’i mal de celuy
qui fouffre vne vilenie en fon propre corps,-que de celuy
qui fait’marchandife de l’impudicité d’autruy. Comme on
n’approuue pas vn cajolleur , qui s’accorde a tout ce qué dit
vn autre, 8c ne trouue rien de fi faux qu’il n’affirme pour
luy faire plaifir; aulli n’ellime-t-on pas vne performe qui fe
mire en ny-mefme, qui el’t content de fa fuffifance, (k fe
veut faire croire qu’il cil: habile homme. Vn vicieux ell aullî’

peu fupportable quand il fe fait foy-mefme la matiere de
l’on intemperance, que quand il fe donne carriere en quel-
qu’autre fujetî welle conquelle plus gloricufe peut faire vn
homme, que la fieiine propre? (ache domination plus loua-
ble peut -il auoir que celle de fes palfionsr Il n’cli point de
peuple fi barbare, 8c fi peu capable de fujettion, de qui le
gouuernement nous foit fi difficrle que de nous mefmes:

Tome .1. LQ 1j
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pteur. Pourquoy ne peut aulli iuliement Socrate fe remer-
cier de ce que luy-mefme il s’efi: enfeigné. Marcus Cato di-
fOit ordinairement , S’il te manque quelque chofe , emprunte-
le chez tby. A ce compte-là li ie me puis prefter, pourquoy

. ne me pourray-je aulli donner? Il en vne infinité de chofes
où la façon de parler d’vn homme en fait deux Ordinaire-
ment. Nous difons, Laill’ez-moy, ie me veux entretenir, 6c,
Ie me tireray l’oreille. Si cela en, comme quelquesfois vn

, homme auroit fujet de fe fafcher contre foy-mefme, ne
peut-il pas auec autant de raifon auoir fujet de fe remercier?
Ne fe peut-il pas louer, puis qu’il fe peut reprendre? 8c fe
faire bien , puis qu’il l’e peut faire mal? injure 6c plaifir font
chofes contraires. Si nous difons, Il s’el’t fait injure; tout
de mefme nous pouuons dire, Ilis’elt fait plaifir. ç

CH’A’P. On ne fe peut rien deuoir à foy-mefme. Naturellement
X III- l’obligation precede la reuanche. Vn qui doit, prefuppofe

Vu qui a prellé. L’vn ne peut ellre fans l’autre, non plus
qu’vn mary fans femme, ou qu’vn pere fans enfans. L’vn
ne peut receuoir que l’autre ne donne. Ce n’elt ny donner
ny receuoir, que mettre vne chofe d’vne main en l’autre.
Comme vn homme ne fe porte point, encores qu’il falfe
mouuoir fou corps d’Vn lieu à l’autre, vn homme qui plaide

fa caufe, ne s’affine point , ôc ne fe peut eriger vne fiatuë
comme à l’auteur de fon falut; vn malade qui s’ell; guery
par le foin qu’il a eu de fe gouuerner, ne s’en demande point
de falaire; ainfi en toute autre chofe , quand par nol’tre in»
dullrie nous nous fommes fait quelque bien, nous n’en de-
uons point de reconnoil’l’ance, parce que nous n’auons pas à

qui la faire. Quand i’accorderois qu’vn homme fe peut don-
ner quelque chofe, ne la reçoit-il pas quand il la donne?
Et quand i’accorderois qu’il-peut receuoir quelque chofe de
foy-mefme, n’en fait-il pas la reuanche quand il la reçoit?
On a’fon change fans aller hors de la maifon , c’elt vu nom
illul’oire qui ne’fait que palier. Celuy qui donne, ell: celuy
mefme qui reçoit; ce font deux aérions en vn homme feu].
Deuoir, elt vn mot qui ne peut’auoir lieu n’entre deux

v perfonnes. Comment feroit-il donc en vn feul omme, puis
qu’ilrs’acquite en s’obligeant. Comme en vne boule il n’y a

ny haut ny bas, deuant ny derriere, parce que le mouueà
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«filent change l’ordre, ce qui fuiuoit , tprecede , l’orient de:
nient l’occident, ôcde quelque façon que tout aille, il re-.
nient toufiours en mefme point. Penfezqu’il en. foit ainfil de -
l’homme, faites luy faire tant de tours qu’il Vous plaira... ce
fera toufiours luy; S’ell-il blell’éhè il n’a, contre qui faire in!
former.. S’ell-il attaché? s’el’t-il. enfermé? il n’eft pointtenu

d’en rendre compte. Il s’elt donné quelque chofe, mais au.
mefme temps il l’a rendue à celuy quisila luy auoir donnée,
On dit que iamais la nature neperd rien- Celqu’on luy,
elle d’vn collé, luy renient de l’autre. Mais, dirczrvouss
à quel propos vient cétv exemple pour la queltion mife en
auant? Ie vous le diray; Faites compte que vous elles in-
grat, le bienfait pour celahneelfe perd. point, il demeure-à
celuy qui l’a’donné. Prenez le’cas que vous n’en vouliez

pas prendre la reuanche 5 Elle en defia chez Vous. auant qu’on ,I
vous la faffe, veus ne pouuez rien perdre. C.e,qui vous cll:
ollé , vous elt’ acquis. Le cercle tourne dans vous mefme 5 en

prenant vous donnez, en donnant vqpsaprenez.
Vous me direz qu’

donc rendre. L’antecedent d’oùvoustirez cette confisquen-
ce n’el’t pas veritables car perfonne une fe fait plaifir, mais
.obeït à l’inclination qu’il a de la nature de fe procurer du
bien, &de laquelle vient cette folicitude extréme que nous
auons d’éuiter ce qui nous peut nuire , ô: de fuiure ce qui nous
peut profiter. C’el’t pourquoy celuy qui fe donne quelque cho-
fe , n’ell point liberal; celuy qui l’e pardonne, point clemcnt;

ny point mifericordieux celuy quia compalfion de fa pr0pre
milere. Ce qui ellant fait enuers les autres cf: libéralité, cle-
.mence 8c mifericorde , el’t nature quand il elt fait en nollre
endroit. Le bienfait ell vne chofe volontaire si mais c’elt
vne chofe que par force il faut faire que de procurer noltre
vrilité. Plus vn homme fait de bien ,v plus il el’t en reputæ
tion d’eltre liberal. Qui a iamais veu louer Vu homme pour
s’el’cre donné du fecours, 8c s’ell-re deliuré’de la main des

voleurs? On ne peut refaire plaifir, non plus que l’on ne ,
peut fe pref’ter. S’il el’t vray qu’vn hommenfe puifl’c faire du

bien, c’ell vne liberalité qui cil en perpétuelle aétion. Il ne
peut l’çauoir le compte de fes bienfaits. Comment donc au-
ra-t’il moyen de fe reuancher, veu que les reuanches luy fe-
ront autant de nouuelles obligations? Comment pourra-t-il

il fefaut faire putanat qu’il re le a... cuis;

1x,

A A-u--z..... . .
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en vne mefme performe? le me fuis tiré’du peril; c’elt vn
plaifir que ie’me fuis fait. Sivvne feconde fois ie m’en tire,

Cil-ce vn nouueau plaifir queie me fais, ou vne reuanche .
de celuy que ie me fuis déja fait? Etvpuis quand ie vous
aCCorderay qu’vn homme feïpeut faire plaifir, ie ne vous
decorderay pas pourtant qu’il fe le doiue. Pourquoy? Parce
qu’en fe le donnant ilffe- le rend. L’ordre ’d’vnl bienfait va de»

cette façon; on-reçbit,- on doit, 8c puis on rend. Il n’y a
point d’apparence que nous nous puillions rien deuoir, parce
quewnous’ faifons la dette 8c l’acquitons tout enfemble.
Donner , ’deuoir,’ôe rendre, font des aétions qui fe doiuent
faire’par deux ’perfonnesè, par ’vneéfeuleil n’y a point de

ÇH’À’p. ” ’Bienfait, en bailler’quelque chofe profitable. Le mot de

X:

r

bailler prefuppofe’vne autre perfonne qui reçoiue. Ne di-
rons-nous pas qu’vn homme feroit hors du fens, qui diroit
qu’il fe feroit vendu quelque chofe P parce que la ve’ndition
elt vne alienatiOn 8c remife d’vne chofe , 8c du droit que
nous y auons, fur vne autre performe. ÏIl elt de donner
comme de vendre. ’C’el’t’laill’er. partir quelque chofe de nos

mains,’ôc bailler à poffeder çà vn autre ce que nous auons
poffedé. On ne fe peut donc donner, deçbienfait, puis qu’on
ne fe peut’rien donner du tour. Il fe fait Vn affemblagede
deux contraires, qui font donner ô: receuoir. Et cepen-
dant il y a bien de la difference, quand on les met l’vn vis
à vis de l’autre. Mais fi quelqu’vn fe fait plaifir à foy-mef-
me, à’cette heure-là donner 8c receuoir , qui font deux
chofes, n’en deuiennent qu’vne. Ie penife auoir dit il n’y a
gueres, qu’il y a des chofes d’vne certaine forme, que tou-
te leur fignification s’en va hors de nOus. Ie fuis frere, mais
c’ell: d’vn autre. Car il n’y a point de moyen qn’vn hom.-

me foit’ frere de foy-mefme. le fuis pareil, mais C’Cllï à quel-
-qu’vn. On neÎpeut parler de comparer ny de ioindre, qu’on
«ne s’imagine plus d’vne chofe. Le bienfait le monl’tre. Il y a

aulfi peu de moyen de fe bienfaire, que de fe fauorifer, ou
d’élire de fou party. Cette matiere cil allez fertile en exem-
ples, parce que le bienfait el’t au rang des chofes qui veu-
lent de la pluralités Il elt des chofes nes-belles , tres-hon-
nelles, 6c nes-excellentes, qui ne (a peuuent faire qu’en

l
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compagnie. On fait cas de la bonne foy, comme d’vne des
chofes autant vrile que nulle autre au commerce des hom-
mes, ôe cependant on ne dit point qu’vn homme fe foit gardé

la foy. ’Venons à cette heure à la derniere partie. Il faut qu’il Chan;
coufle quelque chofe à celuy qui fe reuanche, comme à ce- X I.
luy qui paye de l’argent qu’il doit. Or il ne coufle rien’à
celuy qui fe reuanche à l’endroit de foy-mefme, non plus
que celuy ne gaigne rien qui .fe fait bien à foy-mefme. Le
bienfait 8c lareuanche ont vne reciprocation quiÏn’ell point
en vn homme feul.’ Celuy qui fe reuanche, profite à fou
tour à celuy qui l’auoit obligé. Celuy qui fe reuancheà foy-
mefme, à qui peut-on dire qu’il profite? Et qui ef’t celuy,
quand il oit parler de bienfait 8c de reuanche, qui ne s’en
imagine l’vn en vu lieu, 8c l’autre en l’autre? Qui fe reuan-

che enuers foy-mefme,"fe profite. , 8c qui ell l’ingrat qui
n’a pas toufiours ellé difpofé à le fai’re’ Mais. plufloll qui en

celuy qui fe foucie d’el’tre ingrat , pourueu qu’il puifl’e faire

fon profit P Ils difent dauantage , Si nous nous deuons des
remerciemen’s’ à nous mefmes ,A nous nous deuons aull’r des

reuanches. Ornous difOns,"Ie me rends graces , de ce que
îe ne me fuis point marié auec vne telle, de de ce que le n’ay
point contraété’d’amit’ié auec vn tel. En difant cela, nous

cherchons de la gloire, Sc abufons des termes de remerCier,
pour donner du merite a nollre adition. Vn bienfait peut
bien eflre fait se n’eftre pas rendu. fetfait bien à foy-
mefme , ne peut’faire qu’il ne retire ce qu’il a donné. Le
’n’efl’donc point’vn bienfait. Vn bienfait fe fait en vu temps,

8c la reuanchecn l’autre. "1Ce qu’il ya en vn bienfait. de plus
ellimable &"de’Îpl-us glOrieux ,n c’ell que pour l’vtilité d’vn

aunerions oublions la noflre , ,6: nous nous incommodons
pour’l’accommoder ;-ce que ne fait’point celuy qui fe fait
bien àÏ foy-mefme? Bienfaire ell vne aétion de’l’ocieté , qui

acquiert. des amis; ôc oblige des perfonnes. A fe bien faire
à foyimefme,’il n’y a point de focieté , point d’acquifition
d’amis, ny d’obligation d’aucun. Nous ne donnons fujet à , ’

performe de dire, Il fauttque i’hOnore cét homme , il a fait
"du bien a Vn tel, il m’en fera. Vn bienfait efl ce que quel-
qu’vn donne, non pour’l’amour de foy , mais pour l’amOur

de celuy à qui, il donne 1- Celuy qui fe fait du bien s, il le

il?
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fait pour l’amour de foy. Ce n’elt donc pas vn bienfait.

Trouuez-vous àcette heure que ie vous aye menty, de ce
que ie vous auois dit à l’entrée de ce difcours a Vous direz
que tant s’en faut que ie puiffe tirer quelque gain de ma pei-
ne, ie fais ce que ie puis pour la perdre. Ayez patience, 8e
vous direz encore plus vray que vous ne dites 5 parce que ie
vous meneray dans des obfcuritez , d’où lors que vous ferez.
forty, Vous n’aurez non plus fait pour vous que de vous eflre
tiré d’vn bourbier, où vous pouuiez ne vous mettre point li
vous eulliez voulu. Car quel plaifir y a-t-il de fe rompre la
telle à dénouer vne chofe que vous n’allez noüée pour au-A

tre fin que pour la dénouer P Mais comme il y a des chofes
que pour ioiier 8c palfer le temps nous lions en forte qu’il
n’efl: pas bien aifé de les délier fi vous n’en fçauez le fecrct,

.ôc que celuytoutesfois qui les a liées délie tout aulli roll,
parcequ’il en connoilt l’entrelacement5 cependant elles don-

nent du plaifir, parce que leur difficulté tente la pointe du
iugement, 8c l’excite à fe bander. Tout de mefme, ces fub:
tilitez’qui femblent infidieufes, client l’alfoupill’ement de la

nonchalance des efprits, que tantol’t il faut mettre en vne
campagne rafe, pour s’y donner carriere à leur aife, tantoft
mener dans des folitudes fcabreufesôc penibles, pour fe faire
palfage en des lieux qui n’en ont point. Ily en a qui difent
qu’il n’el’t point d’ingrats; 8c voicy leurs raifons. Vu. bienfait

cil chofe qui profite. Or felon l’opinion de; vous autres Stol-
ciens, on ne fçauroit piofiter à vn méchant. Il s’enfuit donc
qu’vn méchant ne peut receuoir de bienfait , 8c par la mef-
me confequence, il efl impoflibleflqu’ilfoit ingrat. Dauanta-

j ’ ge , le bienfait el’t vne chofe honnef’te 8c vertueufe 51e méchanr

n’elt fufceptible de rien d’honneft’e ny de vertueux; patron-

fequent il n’elt point fufceptible de bienfait. Ne recettant
point, il n’cfl point obligé de rendre; &pourtant ileltim-

’ polI’rble qu’il foire ingrat- Il yga’encores plus. Vous dites

vous mefmes, que l’homme de bien ne faitrien que bien,
s’il ne fait rien que bien il ne peut eflreingrat. L’homme de
bien rend vn plaifir quand il l’a receu , lejmefchant n’en
peut receuoir; 8c par cette raifon il n’y a homme de bien
ny mefchant qui foit ingrat. Ainfi donc-ce mot ,.d:ingrat
vcft le nom d’vne chofe qui n’eft point en la nature. (Nous
floconnoit-Tons point d’autre bien que cet-qui clip; honnel’tc.

’ ’ Ce
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Ce qui eft thonnefle ne trouuer point de. place chez le mé-
Chants car il ne feroit, plus méchant s’il auoit le commerce
de la’vertu. -Or ta’ndiS-qu’il el’c méchant on ne luy peut fai-

rode bien; parce que, le bien 8c -lemal font deux contrai-
resïg’quivnepïe’peuuent iamais affembler. Il s’enfuit donc que

’ «performe nellüy’ profite, parce que quoy qu’on luy donne,

’ilfèïCorrompt tout auffi-’tolt,.faute d’en fçauoir bien err. ’

comme vn eflomach bilieux altere.la qualité de tout ce
qu’on: luy baille, 8c desï’plus faines viandes en faitkdes occa-
fioirs de fa’douleur, auffi depuis q’u’-Vn efprit ne voit goutte,

Vôus ne luy pouuez rien’commettvre où il ne trouue le fujet
deuil-a honte, 8c" la caufe’ïdc fa perdition. IDe-là vient que

iceux qui fontrles plus remplis de contentements 8c de ri- ,
ichefl’es- ont ’le plus de t’r’Ouble 8:" d’agitation, 8c que pour

l’abondance deïla matier’e,d’où proçede leür inquietude, ils

entrent en vne confufionfi grande, qu’ils font quelquefois
bien empefchez de fe trouuer. Il ne peut donc rien arriuer
au méchant qui ïluyi foi’t’l’profitable, ou plufiof’t qui ne foit

caufe de fa perte. Il communique fon mauuais naturel atout
ce qui l’approche, 8c les ehofes belles en apparence, ô: ui
feroient bonnes fi on les bailloit à vn homme de bien, de-
uiennent poifon 8c p’efle entre fes mains. C’ef’t pourquoy il
n’eût pas poŒble qu’il faire bien à performe, parce qu’il ne

. peut donner ce qu’il n’a point, ô: quand il pourroit bien fai:

re, il n’en a pas la volonté. l A
Accordons que tOut cela, foit veritable , comme il l’efl, il ne Cm?)

s’enfuit pas pourtant qu’vn méchant n’e puifl’e receuoir quelque X111,

chofe qui pourra’rell’embler àvvn bienfait, 6c que s’il ne s’en

reuanche onine le puifle’appeller ingrat. Il y a des biens de
l’ame, des biens du corps, 8c des biens de fortune. Quant aux
biens de l’ame, le mefchant n’y a point de parr 5 pour les deux

autres, il yeft receuable. Il les peut prendre, il les doit rendre,
8c s’il ne les rend, il cil ingrat. Nous ne femmes pas (culs de
cette Opinion. LesPeripatet’iques mefmes, qui donnent les cou- °
de’es allez franfches àla felicite’ de l’homme, difent qu’il cit de

certains bienfaits de peu d’importance qu’vn mef chant peut re-
muoit-8: que ne les rendant point, il elÎt coulpablc (l’ingratitu-
de. Nous difons donc qu’vne chofe ne fe peur appeller bienfait,
s’il n’en vientquelque profit à l’ame; toutesfois qu’elle ne foie

Tome I. R



                                                                     

m .sENquE;commode ô; defirable , nous ne le nions pas. ,Vn mefchant
peut faire. à ’vn homme de bien des prefens de cette, nature ,,
6c en peut aufli receuoir de luy ,. comme de l’argent , des
habits, des ef’tats, 8c la vie mefme... Ski quelqu’vn ne lÇSlede

point, on ne le peut appeller ingrat. Mais comment "pouuez:
vous appeller vn homme ingrat, pour ne-rendre point-ce

I qui n’eft pas vn bienfait? Il y a des chofes qui prennent

Cran.
X IV.

leur nom de ce qu’elles pfemblent’efire, plufiOft que de ce
qu’elles font. Ainfi nous difons vne bouette d’or ou d’ar-

gent. Ainfi nous appelions vn homme ignorant , non parce
qu’il n’a du tout point de lettres, mais parce qu’il n’y a, pas

fait beaucoup de progrez. Ainfinous difons qu’vn homme
tell tout nud, quand fes habits font dechirez, Ces chofes-là
ne (ont pas bien-faits, toutesfois elles en ont la relI’einblan-
ce. Vous penfez peut-ente que ie vueille dire que ton-tamil
qu’elles font comme bienfaits, «celuy qui ne les rend point
cil aufli comme vn ingrat, mais non pas ingrat veritable:
ment. Ce n’efl pas ainfi que ie l’eut-cm; parce que celuy qui
les donne 5c celuy qui les prend font d’accord que ce font
bienfaits, 8c tous deux les appellent de cette façon. Et ainfi.
celuy qui trompe en vne chofe qui a l’apparence d’vn vray
bienfait, eft aulfibien ingrat, que celuy-là cit empoifonncur
celuy qui baille à boire vne liqueur, innocente , s’il penfe

bailler vn poifon. p a .Cleantes preffe bien dauantage, 8c dit que quand ce ne
feroit pas vn bienfait que ce qu’on reçoit, celuy qui ne le
rend point ne laifl’e pas d’ef’tre ingrat 5 parce que quand ç’e’n

feroit vn, il n’euPt pas laiffé d’en faire de mefme. Ainfi ce-
luy qui s’el’t mis fur vn chemin pour voler 8c pour tuer, en
Voleur deuant que de mettre la main au fang, parce qu’il i

1 S’Cl]: armé pour le faire, 8c qu’il en a eu volonté. La mé-

chanceté fe pratique ô: fe fait paroiftre en l’execution, mais
elle-cit formée de plus long-temps. Ce qu’il a receu n’efioit

. pas vn bienfait, mais il en auoit le nom. On punit les facri-
leges, 8c toutesfois il n’cfi point d’homme qui ait les mains

fi longues qu’il les porte iufques au ciel. Il demande da-
uantage I, comment pil fe pourroit faire qu’on fuit in-
grat enuers vn mefchant , puisqu’on n’en peut receuoir
de bienfait. Parce qu’ayant donné vne chofe du nombre de
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celles que les ignorans appellent biens, on cit obligé , quel;
que méchant qu’il (oit, de luy faire vne reuanche de mefme
qualitép’quet fon bienfait, ô: fans examiner les chofes de plus
prés, luy rendre pour bon ce qu’il .a baillé pour bon. calo)!
qu’vn homme nous ait prefié, ’foit de l’or, ou-du cuir, mar--

Aqué du coin de la ville, comme autrefois .enr’Laeedemone,
pourueu qu’il foit de mife, il n’importe." C”e[l de l’argent

que nous deuons, acquittOns-nousen mefmes efpecesique
nous femmes obligez. -’ " - i ’-

Vous n’auez; que faire de. vous informer que ’c’ePt que CHAP;
bienfait, 8c fi vne nom fi grand 8c fiwfpecicuxl’e doitra’ual- X V.

. 1er à vne matiere fi vile sa fi contemptible. Lailfez faireïres ’
cherche’à quelque autre de la verité, contentez-vous :defuiè
ure ce qui en a l’apparence, pô: vous conformei à ce qui fief!
honnel’te, fuiuant l’opinion commune, 8c que; vous-mefme
appellez honnefie , quelque chofe que ce .foiti Commelv’ous
tenez ’qu’il n’y a ’perfonne-ingrat,.on pourroit dire par la mg]:
mefme raifon qu’il n’y auroit performe qui nele fuit. me "e

’puis qu’à voûte compte- tous les fbux rom-méchants; ôc

qu’vn vicieux en vne chofe’eft vicieux en toutes, il dt ne.
cefl’aire que tous les hommes foient ingrats, puis qu’ailtn’en

eût point qui n’ait de la folie 8c de la mefchanceté.. Quoy
donc! de quelque colle’ique l’homme efe tourne, il nepers-t
faillir qu’il ne foit iniurié; Qi-elles plaintes fait-on plus and?
nairesque de l’ingratitude? Il y en sa peu à qui le biensqu’on

leur fait ne foie vne occafion’ des rendre du mal. Nomme
femmes pas feuls qui en murmurons, 6c qui mettons au rang
du vice tout ce qui ’n’elt point conforme. aux regles de la ver?
tu. Voicy ie ne fçay quelle voix qui..fort, nonëde l’écoledes
Philofophes, mais du milieu de l’aleemble’e , à la condamna:

Vtioln de la malice vniuerfelle du monde. .
a: arma: --* .* a: a *fl * par,

A cette heure on paffe bien :plus outre, les bienfaits font
des mefchancetez exècrables. On ofte la vie àceux pour
qui onla deuoit perdre. Les meurtresôeles empoifonnemens
font les recompehfes des bienfaits qu’on a receus. Affafl’mer
fa patrie, 8c coniurer à fa ruine, font des marques de grau-
deur St d’authorite’. Toute hauteur eft baffe qui n’eft au
dell’ous de la-Republique. Les armées qu’elle paye font tour-

nées contr’elle rôt. les haranguesordinaires des Capitaines

Iome I1 R
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e leurs foldats, c’eft de malfacrer leurs femmes ôt leurs enfans,’

8c nelaifl’et-ny’leurs-propres maifbns, ny leurs Dieux do-
.mefiiqUCs, que tout ne. porte les tefmoignagcs de leur fu-.
feur; Ceux qui deuroient rougir d’entrer en triomphe en la I

«ville. ,quand le Senat mefme le commanderoit, 8c qui ra-
menans vne armée viétorieufe n’auroient audience que hors
des. murailles, maintenant couuerts du .fang de leurs ci-
toyens, bien-fouuent de leurs freres, ils ne penferoient pas
citre dignement receus dans la ville s’ils n’y entroient ,enfei-

l -. gires déployées. Ce n’ef’t. pas à la liberté à parler; les éten- t

CHEF.
XY:

darsluy font figue qu’elle re taife. I Et ce peuple maiftre du
monde, qui; auoir donné la paix à tant de Nations, ôe tou-
fioùrsflefl’ayé de porter les guerres li loing, que le bruit ne
luyjpùt fafcher ny les yeux ny les oreilles, a les ennemis à
faporte , 2&2 de lapeur que luy font fes propres armes il n’ofe

fortir de fa maifon. . . . 7 i -; î Coriolanus fut ingrat. S’il eut. de la picté, ce ne fut que
bien tard, ’ôc aptes auoir. defia fait la moitié du parricide
qu’ilauoit entrepris. Catilina fut ingrat. Il ne penfa pas
faire allez de prendre la Ville, s’il ne tafchoit. de la ruiner ,
fr de. l’autre collé des. Alpes il n’appelloit les peuples de la

Gaule àla pourfuitte de leurs inimitiez naturelles , 8c ne leur
donnoit moyen d’immcler des Capitaines Romains aux mo-
numens de leurs peres, pour s’acquitter à la fin des facrifices
qu’ils auoient’fi long-temps deliré de leur payer. Marius fut

ingrat, qui de fimple foldat paruint à la dignité de Conful.
S’il n’eul’t fait mourir. autant de Romains que de Cimbres,
ôc s’iln’eufl: donné le fignal, ou. pour mieux dire, s’il n’eufi:

cité le fignal luy mefme de perdre la ville, 6c de couper la
gorge à la. plus grande partie des habitans, il n’euft point

i J reconnu de changement en fa fortune, 5c euf’t penfé citre
.touIiours aulli petit compagnon qu’il auoir efié. Sylla fut
ingrat, qui guerit fa patrie auecquc des remedes pires que la p

A maladie mefme, qui aptes auoir depuis Prenefle iufques à la
porte Coline, marché dans le fang, commença de nouuelles
boucheries dans la ville, tua deux legions ( ce qui fut cruel,
aptes la Viétoire, 8c ce qui fut detef’table, aptes leur auoir
donné fa parole, 8c les-auoir fait alfembler en ’vn petit coin,
pour auoir moins de peine à les maffacrers) ôt enfin, ô
grands Dieux z. il inuenta la profcription, qui;eft Vne pro:
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nielle d’argent 6e dÏimpunité-àrceluy- tintamarreroit la telle "

’ d vn Citoyen Romain, leur lieulqu’aneiennement une; condom

h ne citoit la recompeufegde celuyc quigensauoit faune’.:quel-
t-qu’vn. P0mp’e’e fut ingrat, qpirpo’m’ :ttoisEOOnfiil’atsg’trois

triomphes , ô: vn; nombre-infinyr:d’gutresihonneurs, vf”
prefque tous auant. que l’âge .l’em cuitarendu capable; ne pût
mieux faire connoiflre. le gré.-qu’iliensfçauoit à l’arpatrie,
qu’en prenanti’des compagnons. ..pbur luy aidetÏàqlÎadhjettir;

comme fi fa grandeur ïeiil’tï dei: moins i calvitie, :qua’nd
on cuit veu entre les mains de vplufieurstautho’rité «que
performe ne deuoit auoir. 511: fut ingrat,*de.fe’ procurer des
commandemens extraordinaires allie difiribuer les Prouinces,
, pour s’en referuer le choixsiderfaite troisiparts’ de la Repu»

blique, pour en retenirlles. denienen faiMaifon, &en’fin de
reduire le peuple Romain à; cettezrçxtrerniçé’rdene pouuoir
auoir la vie’qu’il ne fertefolufl. au fdrultude: hile Cefar, fou
.ennemy 8e fon’vainqueurzçfntjingrat, d’auoir..laiifé u.- guere -

re de Gaule. 8c d’Allengagne permmenirryalfieger Rome, ces
tout homme de bien en populaire qu’il filoit, domicile
rendez-vous à fes ’troup’pes Ïdansi le Cirqueaade Flaitrinius,

bien plus prés que Porfena nc-s’ef’toit ’Ileftwrayi
. qu’il ne fut pas fi cruelqu’il’pouuoit; cit-re par le dréitque

la viétoire luy auoit acquis- Il fitte qù’il.:çlifi)it.’ordinaire-

ment, il ne tuaperfonne. qui-rittait l’efpée-à la main:.« En
quoy donc? Les autres à la Veritéwfurentplus:fanguinaires ,
mais au moins quand ils. furent. «floruls..ils imitent les armes
bas; celuy-cy remit bien de bonne heure-.l’efpe’e 3&1?)fo
l’eau, mais ilne la quitta iamais flamine fut-lingraetà..-fon’

Dictateur, quand enhharang’uequ’il fit au peuple; iideclaë .
ra qu’il auort elle bien tué, ôt’donua des: gouueIfncmens &-

des charges àceuxaqui auoientfait le meurtre. Ill’ fut ingrat
à (a patrie, de la déchirer commeil fit de guerres", de’ pro-
fcriptions ô: de pilleries, de de]: reduire en fi mauuais ternies,
qu’elle qui auoir rendu les droits, la franchife sa la uliberté aux

Grecs, aux Rhodiens, ôtatant de grandes. villes, denim tri:
butaire, non de Rois de fa nation, mais de ie ne («gay quels ’
eflrangers, que la fortune mefme n’auoit pas eflimcz dignes
du fcxc que la nature leur auoit donné; I

Ie n’aurois pas du temps ailez s’il me falloit-fouuenir de tous Cuir");-

ceux qui ont cité ingrats iufques àla ruine 5C?! la ,deilru’êtion XVII,

IOme I: , n R
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entiere deleur patrie, &n’aurois’pasynoins de befogne fiiez
vouloisreciterrcombicn idesfois la Republique mefme a cité
ingrateenuers fesncitoyiens,ïle’s plus gens de bien 6c les plus
2ielez(à:fon,feruieei; :n’eflaptipas. le nombre des indignitez-

’ qu’ellesa faiteszan’oins gianduqueœelles qu’elle a receu’és.

lille. a: enuoye’Ca’mille entend-,6: a laurée aller Scipion-g
Cicerona du le:nrefmc traînement que. Catilina, ô: a fouf-
ferten fa malfamée en fes-biens des, qutrages que peu’t-eflre
fon ennemy mefme enfiehfion’teÏde-luy faire quand il full:
demeuré victorieux- Rutiliuspour recompeufe d’auoifr cité
homme de bien-,Ifut contraint de ’s’aller cacher en vn coin
de l’Afie. Caton fu’tvîne- aux refufé’Ïdela Preture, Seine pût.

iamais auoir le confulataNous Tommes ingrats publiquement."
Q1; Chacun parlera foy mefme’en particulier, ’il’n’y en a pas

vn qui ne fe plaigne de quelque ingrat. Or il. n’en pas pofE-;
bloque: tout le monde fe plaigne ,ch qu’il demeure quel:
qu’vn de qui onïneife. plaigne pointzrll faut donc conclure.
que tous. les hommesfont-ingrats;generalement; Mais ne
font-ilspoint auffi autre chofe trils rem RUpides, malicieux ,.
ô: timides, ô: iceux qui le (ont le plus, font ceux qu’on eflia

. me auoir le plus derefol’ution. Adiouftez-y qu’ils font tous
ambitieux, tous fans picté; . Maisvpour. cela ne vous mettez
pas en colere;’spardonneznleur,.ils A font tous hors du fens.’
Ie’nesvous dis rien que ienèveius. mettele doigt deffus. Re:
gardezfizçombienàla jeuneife’ cit-ingrate. cil le ieune
homme fi fimp’le, qui ne. .fouhaite la mort de (on pere, fi
moderé,.- qu’il ne 1,1’attende tôt fi . confcientieux, qu’il ne fe

la reprefente PiQui trouuerez.” vous "qui craigne: la mort de
fa femme, tant’foit-clle vertueufe, .ôthui pluftolt ne
pte [on-âge, pour fe figurer’dans combien il en pourra’efire
deliuré 3:0in cit celuyqùi-r’apres auoir gaigné fa caufe, por-

te-feulement hors du palais" la memoire du bien que luy a
fait l’on Aduocat? Mais rent cela demeure fans difpute; al-
lons ailleurs. Î ’cl’teceluy qui meurt fans quelque regret!
qui ePt l’homme .qui au dernier moment de la vie ait l’affeut

rance dedire, .” . ’ ’ ’ ’ ’
du gré de me: dejh’ns mn iour: fin: achetiez" I

Qui el’t celuy qui au partirîdu mondene foupire, 6c ne faire
i connoif’tre que s’il pouuoit il n’en partiroit point? Et toutes-

j. p fois il n’efl; point d’ingratitude plus;manifefie, que de ne. fe.
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contenterszpoint du temps quittancent. limité. Si vous com;
puzzles iours, vous n’enïau’rezziamais aifea-"Penfez’que ce
n’ai point du nombre d’annéesrquc’ dépend lafelieité.’ Pre-

.nezfen cequ’on vous en baille..- Lamort lanlusidïfferee’n’ell

pas la *Plus.,heureufe,. comme. la vie la plus-longuem’ell pas
la meilleure; Combienrferoit-ce plus fagement fait de. nous
tepafl’erenla mentons-:16 plaifirs parlez pour en remercier
la fortune, (Se-fans compter combien ont terça les-fautres,
peiller. quenous ’pouuionsviure moins que: nous nations vef-

eu». Dieu. n’a, pas pente. que iCmeritàll’C davantage; ie me
contente. .711 mer-pouuoit donner plus de iours; toutesfois
i’ay’dequoyileremetciert; Ne .foyons iamais ingrats’enuers

lesDieuxs ne le foyons point entiers leshommes, 8c-rparticu-,
lierement remmouleras iceux qui ont fait quelqueplaifir,’
ou àrnollS, ou à ceux qui-nous appartiennent.- I .

Vous me direz que ieftens les obligations iufquesïàî.l’infi- CHÂ’fi.’

ny quand ie’p’arle de’cçur qui nous appartiennent, parceÎqu’à XVIII

ce compte-là,e.qui faitirpl’aifir au fils, a feraplaifirn au’pere, 8e

qu’on pourroit. encores; demanderfi lefaifant au perqon
obligeroit par mefme mbyenlle’frere , l’oncle, ile grand-pue;

I la femme Sale beau-perm De forte que. pourzvuider cette
quef’tion, il feroit befoin d’y mettre quelques bornes Be pre-
faire iniquesoù l’enfileure de ce parentage doit aller. I Si ie
laboure voûte. champ, ie vous feray plaifir , 8c fi i’empefche

’ vofiremaifon d’élire brulée, oufiie la garde d’aller par terre,

ne Vous en feray-iepoint? Si ie’ tire vol’trefe’ruiteur de quel-
que peine, tous me rem’ercierez’, 8c fi ie faune la vie à vos
lire fils ne me penferez-vous point el’tre obligé? 1

Vous; m’all-eguez des’exemples qui ne (e reffemblent point. Cals;
Mon champ .n’a point d’obligation à celùy qui l’a labouré, XML.
ny mamaifon à celuy qui l’a el’tayée, parce que l’vn 6c l’au-

’tre font infenfibles. C’en à moy que le plaifir ef’t fait g i’en

dois la reuanche, parce que nul autre ne la doit. Avulfi l’in-
tention de celuy qui laboure mon champ n’a. point cité de
luy faire plaifir, mais à moy. l’en’diray de mefme du fer-
uiteur, parce qu’efiant à moy, ce qui eft fait pour luy m’o-
blige, comme chofe qui renient à mon profit. y De mon fils,
c’elt vne autre chofe. Il cit capable de reteuoir vn plaifir.
Auffi le reçoit-il, sa ie ne fais que m’en refioüir. C’en vn
nœud qui me touche, mais qui ne m’étraint point. Mais vous.

’t-
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qui dites que vous ne deuez point ce qui .efi: fait pour voûte
fils, refpondez-moy. La fauté du fils, fa bonne fortune , 6c
fa richelfe, font-ce chofes où le pere n’ait point d’interefl E

Ne feraet’il pas plus heureux fi font fils. luy demeure, plus
malheureux s’il le perd? Et quoy donc Te peut-il faire que
celuy que i’ay fait heureux, 6c garanty id’el’tre malheureux,
ne m’ait point d’obligation? Il ne m’enia point, direz-vous.
Il y ades chofes qu’on! a faites pour les autres qui s’éten-
dent iufques à nous 5 il faut que celuy -la les rende qui les
a receües. Comme fi quelqu’vn à’qui vous auez- pre’fié de

l’argent, m’en a’puis-apres baillé vne partie, vous. n’auez

point d’action contre mOy, mais contre celuy-la feulement
à qui vous l’auez prefié. On ne nous fçauroit faire plaifir,
de quelque nature qu’il (oit, qu’il n’en reuienne quelque
commodité à nos parens, ô: quelquefois à ceuxhqui font les
plus éloignez. La quef’tion cil; , de fçauoir qui a receu le
plailir.. On ne s’informe point de ce qu’il ena fait , ny auec-
quequi il l’a partagé 5 il faut aller à la (dune, c’el’t à l’obli-

ge qu’on fe doit adrefi’er. Mais, 1e vous prie, ne me dites- .
vous pas que ie vous ay donné voûte fils, 8e que s’il full:
mort vous ne l’eufliez pas voulu furuiure? Comment cil-il
poflible que ie vous aye fauué celuy de i ui la vie vous cit
plus chere’ que la voltre, 8c que vous nem en ayez point d’o-
bligation? Vous vous mettez à mes ’ enoux, vous immolez
des victimes comme pour voûte (afur propre, 8c me dites
que vous 8c voûte fils eftcs vne mefme chofe, que i’ay fau-
ué deux vies, 5e la vofire’encores plus que la fienne. Pour-
quoy me cajolezevous de cette façon, fi ie ne vous ay point
fait de plaifir? Parce que fi mon fils a emprunté de l’argent,
bien que ce ne foit pas moy qui doiue, toutes fois" ie ne
laifl’e pas de le payer. S’il a elle’ furpris auec quelque fem-

me, i’en rougiray, mais ie ne feray pas adultere pourtant.
le vous dis que ie vous fuis obligé de ce que vous auez fait
pour mon fils, non que ie le fois en effet, mais parce que ie
peux l’acquiter. Mais ce m’a eflé vu plaifir lextre’me de le voir

hors de danger, ce m’a efte’ vn grand bien, 8e fi ie l’eufl’e

perdu ie demeurois fans enfans, 8c me trouuois par confe-
quenten l’affliétion la plus grande 8c la plus fenfible qui me
pouuoit arriuer. Il n’en pas à cette heüre quellion fi ce que
tu as fait, m’a profité, mais fi tu m’as donné quelque chofe,?

a Car
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Car vn animal, Vne pierre, &vne herbe, me peuuent bien.
profiter, toutesfois le ne leur dois point de bienfait; parce
que rien ne peut bien faire, que ce qui en a la volonté. Vôtre
intention n’a pas efié de faire plaifir au pere, mais au fils, ô:
cependant vous ne fçauiez pas feulement que ie faire fon pere.
Quand vous direz donc, N’ay-ie pas fait plaifir au pere de qui
i’ay fauué le fils P repliquez de l’autre cof’te’, Aurois-ie fait plailir

à vn homme que ie ne ’connjoifi’ois pas, 8e à qui ie ne pen- -

fois du tout point? Mais que direz-vous, fi comme quel-
quefois il peut arriùer, vous vouliez maliau pere de qui i
vous auez fauué le fils? Voudriez vous dire que vous eufliez
obligé vn homme de qui. vous citiez alors capital ennemy? Mais
pour laifl’er ladifpute, 8c decider envIurifconfulte, il faut regar-
der l’intention de celuy qui donne. Iladonné à celuy à qui il
Vouloir donner. Si la chofe aefié faire en l’honneur du pere,
c’ef’t le pere qui a receu le bienfait. Si le plaifir’a cité fait; au fils,

le pere en peut bien tirer quelque fruitât, mais il n’en en pas
obligé. Non pas que fi l’occafion’ s’offre, Îil ne faire quelque

" chofe de. fon. collé, toutesfois ce ne fera. point comme tenu
de payer vne dette , ’ mais. comme vconuié de commencer le
premier’à faire plaifir.’ Hors de fa volonté, vous ne luy poum
uez rien demander. S’il fait quelque chofe, c’efl équité plu.

toit que reconnoifl’ance. Car iln’y a pas moyen deK limiter fi
vn plaifir fait au” fils s’étend au pere, à la .mere, au. grand
pere, à l’oncle, aux enfans, aux.parens, aux amis, aux fer-
mireurs, 8c àla patrie; Il vaut donc mieux dire, que celuyu

h la cit obligé chez qui leplaifir prend fa premiere afliette;
’ autrement de l’vnt à l’autre vous enfileriez tout ce qu’il y a

d’hommes au- monde, 8c entreriez en vn labyrinthe d’où
Vous ne fçauriez iamais vous débrouiller. Mais voicy vne
autre ’quefiio’n. Deux freres’ font:ennemis. I’en fauue l’vn.

Cri-me demande fi i’oblisie l’autre, qui ne fera pas’bien aife

que fon frere foit échappe. Il n’y aspoint de doute que ce ne
foitvn bienfaitde profiter à quelqu’vn, encores que ce foit
contre favolonté, Comme-au contraire, ie ne tiens pas qu’vn
hommefaife plaifir, s’il n’en a l’intention ,5 encores qu’il. faffe

chofe d’où il nous reuienne quelque profit, : ’
Appellez-vous bienfait, vne chofe qui le teurmente qui CHAIS.

l’amige Pl Il y a beaucoup de bienfaits qui ont vne mine tri- X X.
field; renfmi’gpée; comme d’arracher, coupper 6c brunet

Tome I: . 5 ’ ’
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pour guerir. Il ne fe faut pas foncier fi celuy à qui nous:
faifons du bien le trouue mauuais, il faut regarder s’il a fujet-
de le trOuuer bon. Vne piece d’argent n’efl pas mauuaife, ’
parce qu’vn efiranger qui n’en connoill: point le’coin, la re-
fufe. wifi laill’e le bien qu’on luy fait tant qu’il voudra , s’il

en a du profit il en a l’obligation, pourueu que celuy qui luy
donne le faire en intention de luy profiter. .11 fuffit que la
chofe foit bonne, le mauuais courage de celuy qui la reçoit
ne l’altere point. Orià cette heure prenons le reuers de la
médaille. Il veutmal à fon frere5 mais il luy cit expedient
de l’auoir. Ie l’ay tué. Qoy qu’il die, 6c qu’il s’en refioüiffe,

ie ne luy ay point fait de plaifir. C’efl vne infidieufe façon
de nuire, que» de nuire en forte qu’on en foit remercié. le
vois bien ce que vous voulez dire. Ce qui profite cit; bienv

fait, ce qui nuit ne l’elt point. «Mais ie vous vas dire vne
chofe qui ne nuit ny ne profite, 8e cependant c’elt vn biene
fait. I’ay trouué vollre,pere mort en quelque lieu à l’écart,

8c l’ay inhumé. le nay rien fait pour luy , parce qu’il ne.
luy importoit de quelque façon il pourrit 5. 6c n’ay rien
fait aufli pour fon fils, car que luy en cil-il reuenu? Voulez«
vous que ie vous die ce qu’il y a de gaigné? I’ay fait vn of-
fice qu’il falloit qu’il fifi. Il: dcfiroit depouuoir inhumer fou
pere, le deuoit l’y obligeoit, ie l’ay. deliure’ de cette peine.
Encores faut-il que i’aye reconnu le Corps , 8e qu’il mefoit
fouuenu, du fils, autrement fi la feule compafiion m’a fait

’ faire pour luy ce que i’eulfe fait pour le premier venu . cela
ne fe peut appeller bienfait. Si i’ay ietté de la terre fur vn
mort que ie ne connoiffois point, c’elt vn officexque i’ay fait
a l’humanité 5 performe ne m’en doit rien en particulier.

i Mais quelqu’vn peut-clim me dira, que puis que ie fuis fi cur-
rieux de fçauoir à qui i’aueay bienfait, il femble que i’ayin:
tention de le redemander. Ceïqu’onîtient que l’on ne doit
iamais faire, ô; voicy, la raifon qu’on en rend; 2Vn’ mauuais
homme, quoy que vous Ie’redemandiez , ne le vous rendra ’
pas. 5 Vn homme d’honneur le vous rendra de luy-mefme.
8c ne’donneraipoint la peine de l’en follicirer. API’C’S, (i

vous auez fait plaifir àvvn homme d’honnerir, ne vous
’ precipitez point de le luy ramenteuoir, pour; ne luy pas ..«vfai-

re ceîtort qu’onlpe’nfaf’t quede foysmefme il netful’t pas :1!er

difpofé à s’acquitter. S’il en. mefchant, il faut plier lesiépaul’esï

et
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Ne faites point vn Prel’t d’vn bienfait. La loy mefme ne veut
pas qu’on redemande, puis qu’elle ne le commande point. Et;

certainement tandis que ie ne me verray point trop preffé,
i’employeray pluflolt Vn autre que celuy à qui i’auray fait

plaifir. Mais fi le falut de mes enfans, la vie de ma femme,
ou la liberté de ma patrie, m’enuoye ou ie voudrois bien ne
point aller , ie Commanderay à ma difcretion de s’accommo-
der à ma fortune, 8c protel’teray que fi ie viens à la porte
d’vn ingrat, c’efl aptes que i’ay trouué toutes les autres fer-
mées, 8c qu’il ne m’eft demeuré que cette feule voye pour
remedier à mon extréme necelfite’. Le befoin de r’auoir, en.

cette occafion , vaincra la honte de redemander. Et puis quand
ie donne à vn homme d’honneur, c’el’t bien auec deffein de

ne redemander iamais, mais toufiours cette condition fe doit
entendre, fi la neceflite’ ne m’y contraint. ” ’ m

Vous me direz que la loy le defi’end, puis qu’elle ne le CH":
permet pas. La couflume de viure, plus forte que la loy du X.X15
monde, nous fait bien paffage à des chofes qui n’ont point
de loy. Il n’y a point de loy qui delfendc de reueler le fecret
’d’vn amy, ny qui commande de garder la parole à vn curie:
my. Auifi n’y en a t’il point qui commande détenir fa pro-
mefl’e. IEt toutefois fi quelqu’vn a publié quelque chofe que
ie ne voudrois pas qui full fçeuë. ou s’il nalpas fait ce qu’il.

m’auoit promis , ie me plaindray de luy. Oüy, mais vous
faites vn pref’t d’vn bienfait. Nulleme’nt. Ie n’exige pas, ie re-

demande; 8c encores pie .lefais d’vne façon, que c’el’t pluf’toit

aduertir , que redemander; Quand mes affaires feroient fi déè
coufuës , qu’il n’y auroit plus rien d’entier, ie n’iray iamais

chercher le remede vers vn homme auec lequel il faille Inti
ter. Si ie le connois de fi fafcheufe defi’erre, qu’il faille plus
d’vn fimple aduertifl’ement pour enitirer quelque chofe , fait
meray mieux ne luy dire mot , 8e ne penferayx pas qu’il foi:
digne que ie Ie’preffe defaire fon-deuoir. Gemmevnhomme
qui a mangé tout ce qu’il auoir , .8: ne s’eft .referué ’ny bien

ny honneur à perdre, n’efi plus importuné de fes creanciers, ’
parce qu’ils ne veulent pas s’am’ufer à pourfuiure ce qui leur 5

cit impoifible d’auoir5 celuy que ie verray manifefiement 8e
opiniaftrement ingrat, aura les mefmes trêves auquue moy.
Si i’en puis tirerquelque chofe auec des paroles,- le le prendray,
mais ie n’en viendray point iufqu’à forcer: "

Iome Iz ’ ’S



                                                                     

me SENequ(En. Il y en a qui ne defauoüent pas qu’on ne leur ait fait plai-
XXI L fit, mais ils ne fçauent comment le rendre. Ces’genslà ne

font pas fi bons que ceux qui s’acquittent, ny fi mauuais que
ceux qui ne penfent rien deuoit. Leurs effets font longs-
à fe produire, mais quoy que c’en foit, ils ont de la volon-
té. le me contenteray d’auertir ceux que ie verray de cette
humeur, 8c feignant de penfer ailleurs, d’vn propos à l’au-

tre, ie les ameneray tout bellement au point ou ie voudray
qu’ils viennent. Ie fçay bien que tout aufl’i-tofl: ils me di-

ront, Pardonnez-moy, ie vous iure, que ie ne penfois pas
que ce fuf’t chofe où ie vous peufl’e feruir , ie m’y fulfe offert

fans vous donner la peine d’en parler. le vous prie de ne me
pas efiiiner ingrat, illme fouuient de ce que vous auez fait
pour moy. Pourquoy les connoifi’ant ainfi difpofez , doute-
ray-ie de les rendre meilleurs, pour eux 8c pour moy? Si ie
vois quelqu’vn fur le point de faire quelque faute, ie fais ce
que ie puis pour I’empefcher 5 à plus forte raifon dois-je gar-I

der mon amy de faillir, 8e fut tout de faillir en mon en:
droit. C’ei’t vn fecond bien que ie. luy fais, de ne fouffrir
pas qu’il fait ingrat. Et puis ie ne viendray pas ouuertement
aux reproches, mais tout doucement ie le feray reIfouuenir

l de ce qui fe fera pafi’é entre nous, 8e le prieray de me faire
plaifir en quelque occafion qui fe prefente. De cette façon il
ne fera pas fi fourd, qu’il n’entende bien que le plaifir que
ie luy demande cit vne femonce que ie luy fais de fe reuan-
cher de celuy qu’autrefois ie luy ay fait. Quelquefois s’il en
el’t befoin , ie le picqueray vn peuplas auant , mais ce fera
pouru’eu qu’il y ait apparence que cela ferue. Car autre,-
ment ’fi ie trouue. que fa guerifon foit fans efperance , ie ne
perdray point. les remedes, 8c me garderay de faire d’vn in-
grat vn ennemy. Si nous faifons la regle generale de ne u
rien dire à performe, il n’y a point de doute que par no-
llrefilence les ingrats s’endurciront en leur vice , 8: que
ceux qui pour peu d’atteinte qu’onil’eur donnait, pourroient
encores fe fairegens de bien, s’ache’ueront de perdre à fau-
te d’vne .remonf’trance , qui a quelquefois feruy au pere
à corriger le fils; à la femme à retirer fon mary de la dé-

p bauc-he, 8c. à Tl’amy de .prouoquer la. froideur 6c la parelle

CH", de fon amy. ’ -. .. ’ - Txxm Il y en a qui s’éueillent pour.peuqu’on les pouffe , fans
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qu’il foit befoin de les frapper. Aufii en el’t-il qui ont bien,
airez de foy pour reconnoiftre Vn bien qu’en leur a faitfi
mais il y a de la rouille à. leur reffort , 8c ils n’ont pas ,
le mouuement fi prompt qu’il feroit befoin. Il les faut
pincer pour leur ofier cét affoupiffement. Ne faites pas
de vofirebienfait vne injure. Car c’el’t injure , fi tout ex-
prés veus ne me redemandez point vn bienfait, afin que la
honte me demeure de ne m’en eflre point acquitté. Ie me
reuancherois volontiers, mais que puis-je faire f1 ie ne fçay
ce que vous defirez de moy, 8c fi les occupations 8c les
diuertifl’emens que i’ay d’ailleurs ne me donnent pas le loi-
fit d’en épier les Occafions 9 Faites que ie ,fçache en quoy

i ie fuis capable de vous feruir. vous donne mauuaifc
lopinion de moy, deuant que ’d’en auOir fait aucune épreu-

ve P Pourquoy Voulez -vous perdre 8C voftre bienfait ô:
voûte amy? (ne ne m’accufez-vous d’ignorance, plùtoft que
d’ingratitude 5.8: de peu de pouuoit ,’ plûtofi que de mau-
uaife volonté 2 Venez-en à I’effay. le luy en diray donc
quelque chofe en fecrct, fans aigreur, fans reproche, ô: fi à
propos, qu’il penfera plûtof’t s’en citre fouuenu de luy-mefme,

que d’en auoir el’té aduerty. . ’ - fifi
Vn iour vn vieux foldat,’ peu compatible auec fes voi- CHAR

fins, auoir vne eaufe qui fe plaidoit deuant Iules Cefar, 8c XXIX
citoit fur le point de la perdre. Vous fouueneX-vous, dit-il,
mon Capitaine, qu’aupres de Sucrone en Efpagne vous vous

i donna-fies vne entorfe au pied? Comme Cefar cuit irefpondu
qu’oiiy 5 le foldat continuant, Vous fouuenez-vous que la
mefme à I’ex’tréme chaleur du iour , comme il Vous cuit pris

enuie de vous repofer fous vn arbre qui ne rendoit gueres
d’embre, 8c que la place full inégale, 8c pleine de grandes
malles de roches, d’entre lefquellesice feul arbre efloit for-
’ty, Vn foldat Vous ef’ceridit fon manteau pour vous coucher

demis? Il m’en fouuient bien , refpondit Cefar, ô: que me.
trouuant fortprefl’é de foif, ie me voulus traifner à vne fon-

. taine qui n’ef’toit pas bien loin delà, parce que ma douleur
me gardoit de cheminer , ô: que ce mefme foldat , homme
branc 8c courageux, m’allaiquerir’de-l’eau dansfon’morron.

’Pourriezàvous point , mon’Capitaine, repliqua le foldat, re-
connoil’tre ou l’homme ou le morion? Pour le moriOn , dit
Cefar, ie ne le fçaurois remarquer, mais l’homme fort-bien.

’ Iome I1 V ’ S in .
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Contentez-vous que ce n’efi pas vous. Ce qu’il adjoufla’ comw

me en colere, parce qu’il auoir Opinion que par ce vieux
conte il luy voulufi dil’traire l’efprit, 8e brouiller le iuge-
ment de fa caufe qui ne valoit rien. Vous auez raifon,Celar,
dit alors le foldat, de ne me connoif’tre point. I’auois alors
tous mes membres. Depuis ie perdis vn oeil à la bataille
de Monde, 8e fus tellement bleffe’ qu’il me fallut tirer des
os de la tefie. Et quand vous verriez le morion mefme, il
ne feroit pas en efiat que vous le puifi’iez reconnoifire 5lcar
il me fut mis en deux d’vn coup d’efpée. A cette heure-là
Cefar fit defenfes dele molefle’r dauantage, de luy donna
les champs pour lefquels il auoir efié mis en procez.

Et quoy donc? pourquoy ne pouuoit-il pas redemander
vn bienfait à fon Capitaine, puis qu’il voyoit que pour la
multitude des affaires, il ne pouuoit pas auoir la memoire
nette, 8c que la grandeur de fa fortune l’ayant occupé à
ranger des armées, il n’efioit pas poflible qu’il fe pûft fou: î

uenir de .chaque foldat en particulier. Ce ne fut pas rede-.
mander fon bienfait, mais le reprendre en Vn bon lieu, où
il l’auoit ferré pour la premiere occafion, où toutefois pour
le r’auoir il falloit étendre la main. ’Ie le redemanderay
donc ,ou par quelque neceflité qui m’y pourra contraindre,
ou pour l’hon eut de celuy là mefme àquii’auray à le rede-

mander. A ommencement que Tybere vint àçl’Empire,
comme quelqu’vn voulant parler à luy, au premier mot de
fa harangue luy eui’t dit, Il vous peut fouuenir. Tybere qui
penfa qu’il luy vouloit ramenteuoir quelques particularitez
de leur ancienne amitié ,. que peut-eftre il n’eufl pas pris plai-’

fir d’oüir, fans le laifl’er palier plus auant, luy dit, Il ne me .
fouuient point de ce que i’ay ef’té. Tant s’en faut que i’euffe

voulu redemander vn bienfait àvn homme de cette humeur,
que ie n’euffe rien plus defire’ que de fortir du tout de fa
memoire, ôt- n’y r’entrer iamais pour quelque fujet que ce
full. Il vouloit qu’on adorafi fa fortune prefente, de qu’on
ne parlait plus de la pai’fée. Ses anciennes connoiffances luy
faifoient mal au coeur, 8c rien ne le gefnoit fi cruellement
comme la prefence d’vn vieil amy. Il y a plus de confideraé
tion à redemander vn plaifir bien à propos, qu’à le deman-
der. IlÂy faut apporter des paroles fi pefées , qu’vn ingrat
mefme n’ait pas moyen de reculer: Si nous anions à viure
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entre desfages, il faudroit attendre, de ne rien dire. Toutes--
fois quelques fages qu’ils fuffent, ie trouuerois que ce feroit:
le plus feur de leur declarer franchement la difpofition de nos
affaires, 8e le pouuoir qu’ils ont d’y remedier. Les Dieux
fçauent tout, 8c cependant nous ne laiffons pas de leur fai-

’re des vœux 8c des prieres, non tant pour les perfuader à
nous bien faire , que pour leur faire fouuenir de nous. Ne
Voyez-Vous pas dans ’Homere’ ce Preflte, qui pour Obtenir
fa demande, comme il fit, leur;allegue fa deuotion, &vque
toute fa’vie il les a religieufement ferais 8e adorez. C’efl: vne
fecon’de vertu , V de vouloir citre aduerty, de de le pouuoit citre.

Il faut doucement hocher la bride aux efprits , pour les [faire i
tourner du cette qu’on vent. Il en cit peu qui. d’eux-mefmes
foient capablesde fe conduire. Ceux-là font beaucoup , qui
fe remettent en chemin quand on leur fait connoifire qu’ils
n’y font pas. Il ne les faut pas laiffer fans guide. Nous auons
la nuiet les mefmes yeux que le iour, 8c toutefois,ils nous
demeurent- inutiles, iufqu’à ce que la clairté reue-nue, les
remette en exercice, 6c leur donne moyen de nous conti-
nuer le feruiee amarantine. Les outils fe repofent, fi l’on?
urier ne les fait trauailler. ’Aufii la volonté bien fouuent cit
bonne, mais tariroit les delices 8c la parelle luy client le
moiruement,’ pô: tanto’ft elle efi: retenue pour ne fçauoir, pas

ce qui cil dcvfon deuoit. Nous deuons lamett’re’en befogne,
8c non pas riens dépiter contre elle, de la laiifer en fou or- .
dure. (grand vn efcolier choppe à retirer fa leçon, le mai-
finance vu mot Ou deux. qu’il luy nomme, luy releue la
memoire. Il en faut faire de mefme à ceux que nous voue
Ions qu’ils ferefl’ouuiennent de reconnoil’tre vn plaifir qu’on-

leur a fait. ’ ’ ’ I
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L y a des quefiiOns qu’on nemet en
auant que pour l’exercice-de l’efprit.
.C’efi: tout.v le fruit qu’on en peut tirer;

Il en cit d’autres qui; plaifent quand

l a a. on les recherche, 8c profitentquand
* a, 5 . . ’ on les a trouuées- Ie m’en vas-vous
” . en faire voirde toutes lesdeuxfortes.

.. 5 i” r ’ Vous me ferez tenir les premieres
pour la monfire, ou vous me les ferez incontinent replier,
cemme il vous plaira. Pour les autres, quandie-les auray des
ployées, de que vous ne les voudrez pas regarder, encores au-
rez - vous fait quelque chofe d’en auoir eu la veue. Il n’eft
pas inutile de connoif’tre tout ce qu’il eft fuperflu d’appren- ’

dre. le vous regarderaytoufiours au vifage, ôt felon que
vous me ferez figue ie m’arrel’teray , ou ie pafferay plus

auant. çOn demande s’il el’t poffible d’aller vn plaifir par force.

(Melqnes-vns tiennent que non5 parce que c’el’t vne aétion
à: non pas vne chofe, 5c qu’il y a mefme difference qu’entre

le don 8e la donnation, la nauigation 8c la performe qui na-
uigue. Il n’ell point de malade fans maladie, 8c cependant
le malade 6c la maladie font deux chofes. Ainfi le bienfait
cil vne chofe, 5c ce qui vient à nous par le moyen du bien-

’ fait
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’ fait en cil "me vautre... *L’aetiOn n’a point de Corps;5’depuis

qu’elle cil faire, ellene. peut plus n’auoir cité. Quand ’àla .
chofe, elle- cit port-able .d’vn lieu à l’antre, de peut à tonte

5 heure chanlg’er’de main; Ainfi qu’andVousiol’tez ce qui cit à
’ . v’ous,’l’ainarure mefme: ne" peut. pas reprendre ce qu’elle a

donné. Il peut y auoir de. l’interruption en fes bienfaits, mais
’ de refcifion il n’y en a point. le meurs, mais æi’ay vefcu 5 ie

fuis aueugle , mais i’ay veu. Ce que nous auons en peut bien
Celfer d’efire,’mais il n’eftepashpofiible qu’il n’ait efié. Or ce

. qui efl le plus affeuré en vn bienfait, c’ef’t l’auoir elle. L’v-

fage s’en peut perdre, mais le bienfait ne laiife pas de de-
meurer. Que la nature bande tout ce qu’elle a de forces , el-
le ne peut retourner en arriere. le puis bien perdre vne mai-
fon’, de l’argent, vn feruiteur, 6c toute autre’chofe qui pot,

te le nom de bienfait; mais quant à ce qui cil prOprement-
bienfait, il cit immobile, 6c il n’y a moyen de me l’ofier. Il
faut qu’on m’ait donné, il faut que i’aye receu. ,
u x le trouue que Marc-Antoine, voyant que la fortune pre-’CHAS:
ànoit party-ailleurs, de qu’il ne pouuoit plus difpofer de rien. 111,

. quede favie,.p’ourueu qu’il fe dépefchafl’, fait cette cxcla: ’ ’

mation fort à prOpos dans le Poète Rabirius5 ’

n n 134)l ce que 4’49; donne.

O ne de chofes il auoir eu moyen d’auoir, s’il eufl voulu!
Ce font les richefl’es. vrayement alfeurées,’ôc inuiolables à

tous les accidents qui peuuent furuenir. L’enuie mefme, qui ’.
n’aime point ce qui s’éleue, ne les regarde iamais de trauers,

quand ellesmonteroient iufques au Ciel. A quoy penfez-
vous, d’efpargner des chofes à quoy vous n’auez rien ,
dont vous n’el’tes que difpenfateurs’ Tous ces biens qui VDus

enflent au deffus de l’humanité, qui vous font oublier vo-’
lire foiblefl’e , que vous enferme-z fous tant de eadenats 8c
de verroux, qu’apres qu’ils ont elle par l’efi’ufron du fang d’au-

truy , vous defcndezaùx defpens du Voftre, pour qui vous
faites gemirlla mer 8c la terre fous le faix de vos armes , pour
qui vous mettez les villes en poudre, fans penfer à ce que la
fortune vous prepare, 5c pour qui deux hommes alliez, i
amis , ô: Compagnons aux charges publiques , perdant la
confideration de tant de chofes qui les deuoient retenir,
ont mis tOut cét vniuers en defordre , ne font pas à vous .

Iome I. ’ I
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Vous n’en elles que ledepofitaire. Ils tendent defia les mains
à vn nouueau maiftre. Vn ennemy s’aprelle à les prendre ,
ou vn fuccefl’eur qui ne vous aime pas mieux qu’vn ennemy.

Voulez-vous que ie vous die comment ils feront vrayement
à vous, 8c comment iamais vous ne cour-rez fortune de les
perdre? Donnez-les. Penfez à vos affaires, de voyez de vous
en rendre la polleflion plus honnefle 8c plus affeurée. Ce
que vous efiimez tant, ses quoy vous imputez voftre ri-
chell’e de voûte grandeur, tandis que vous l’aucz, n’a point
de nom honorable. C’efi vne maifon , ’c’efi vn efclaue,
c’ell de l’argent 5 quand vous l’aurez donné , c’eft vn bien-

fait. ’ * ’ ,’ Ie confefl’e , dites-vous, que quelquesfois nous pouuons
auoir receu vn bienfait, 8c cependant nous ne le deuons pas.
Il faut donc qu’on nous l’ayt ollé. Il y a plufieurs occafions
qui nousçfont celfer d’efire obligCZ5 non pas qu’on ayt repris
le bienfait, mais parce qu’on la corrompu. Quelqu’vn m’a
tiré de prifon, mais depuis il a forcé ma femme. Il ne m’a
rien ollé , mais en me faifant Vne iniure qui n’ei’t pas moin-

dre que fon bienfait, il m’a rendu quitte de ce que ie luy
deuois. Que fi l’iniure 8e le bienfait mis en balance, I’iniure

fe trouue la plus pefante, outre que lbbligation demeure
éteinte, il m’ell: permis derme plaindre, 8c de faire ce qui

. dépend de moy pour en auoir la ra’ifOn. Le bienfait en cela
n’eft point ollé, mais vaincu. Et quoy? n’ell-il pas quelque-
fois des peres fi méchans de fi mal-heureux, que la loylmefo
me permet de fe retirer d’auec eux , 6c de les renoncer pour
peres? Efi-ce qu’ils ont ollé à. leurs enfans ce qu’ils leur a-
uoient donné? Non, mais I’impieté venue aptes le bienfait
luy a fait perdre fa recommandation. Le bienfait ne s’en

-va pas, mais la orace du bienfait5 de forte que l’ayant cn-

D o ’ p l ° 9 -cores, 1e celle de le deuOir. grelqn vn qui mauort preflé
de l’argent m’a bruflé ma maifon. Le dommage a recom-
penfe’ le plaifir. le fuis quitte, 8e n’ay rien payé. Vn autre
m’auoit fait de la courtoifie, 8c m’anoit donné quelque té-
moignage de me vouloir du bien5 mais depuis il m’a traitté
fi outrageufement , 8c s’eft porté fi indignement en mon
endroit, que ie luy fuis aufli peu obligé, que fi iamais il ne
m’auoit fait plaifrr. Il a coupé lagorge’à fes bienfaits. Quel.-

. qu’vn qui auoir baillé fon bien a ferme , a gallé les bleds de fou
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fermier, 8c luy a coupé fes arbres. Il ne luy peut rien deJ
mander, quelque contraét qu’il y ait entre-eux , non qu’il,
ait receu la fomme accordée r mais parce qu’il s’eft empef-i

che luy-mefme de lareceuoir. Aufli bien fouuent vous qui
elles creancier’vous ferez condamné enuers vol’tre detteur,
parce qu’il fe tronuera qu’il n’a pastant du vofire comme

vous auez du fienz Le Iuge ne vous dira pas quant de
quant ,- Vous luy auez prefiévde l’argent , il faut qu’il le

vous rende. Et quoy donc? Vous auez en fon befiail, vous
auez tué fon efclaue, vous ioüiifez de fa terre , fans l’auoir
achetée. Toutes chofes ellimées 8c compenfe’es , vous qui
demandiez ,. penfez à payer. Quelquesfois aufli le bienfait de!
meure, de l’obligation s’en perd, s’il’y a en du regretta le
faire, ou de la repentance aptes l’auoir fait 5 fi celuy qui l’a

. fait a penfé’pluflollileperdre que le donner5 s’il l’a fait pour

fa confideration.pr0pre5 s’il sen el’t glorifié, 8c l’a publié .

partout iufqu’à l’importunité. De cette façon le bienfait de-

meure, encore qu’on ne le doiue point ,. comme il cil des
deniers d’vne nature, queie creanciei n’en peut faire de POUF
fuite. Ils font denbs,î mais on ne les exige "pas,

5 Il y en a qui font: cette comparaifon des bienfaits de des Crus.

n
injures. Vous m’auez :fait vnplaifir, mais depuis vous m’a-
uez fait vne injure. Ie vous dois la reuanche du bienfait, 6c
le relient’iment de l’injure. Cela;ne fe doit pas entendre de
cette façon. [Vouseftes quitteà moy du mal que vous m’a-
uez fait, .8: moy quitte à vous du bien que.iîen auois receu.
L’abfolution’ cit reciproque. Qand ie dis que ie luy ay ren-
du; fou bienfait , ie In’entens pas luy auoir rendu la; mefme
chefe, mais’quelqu’autre au lieu. detcelle qu’il m’auoit bail-

lée... Car rendre , c’el’tbailler chofe pour; chofe. Pourquoy
non? puise qu’en tout payement -nOns ne regardons pas de
rendre les mefmes efpeces, mais le mefme nombre d’argent.
QuelquefoisËbn nousÏaura preflé des tefions , ô: nous ren-
donsdes efcus Ë ou bien’fans bailler ny or "ny argent , par ’
quelque. ailignation ,’ tranfport de dette, ou quelques alleu-
rances quevnOus baillerons à ’nofl’re creancier , nous le ren»

dirons content, 8c cependant nous dirons que nous. luy
auons rendu fon argent. Il. m’en aduis que i’ois que vous
me dites que le perds ma peine. (halimporte que le bienfait de-
meure, puis qu’il n’y a plus d’obligation; Ce font des fineff es de

Tome I1 l l f1" i;

sa
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Iurifconfultes, qui difent qu’il n’y a point d’vfncaption d’he4

tirage, mais feulement des chofes qui font en l’heritage,
comme fr l’heritage 8e les fruits de l’heritage, n’efioient pas

Vne mefme chofe. Rendez-moy plufiofl content d’vne chofe
qui fera bien plus à’propos. Si vn homme m’ayant fait vu
plaifir, 8c depuis vne iniure, le luy dois rendre la pareille
de l’vn 6c de l’autre, rôt payer chacune de ces deux dettes
feparément; ou bien, fi pour n’auoir plus que faire enfemd
ble, ie dois ente quitte du bienfait a caufe de I’ininre, 8c
luy de l’ininre à caufe du bienfait. Vous deuez fçauoir com-

ment cela fe decide en vos efcoles, mais au palais nous le
pratiquons de cette façon. Les aétions font feparées, fur ce
qui eft demandé on fe défend, chaque procedure fe fait à
part. Si quelqu’vn m’a baillé de l’argent à garder, 8c qu’en

fuite ilme dérobe quelque chofe, il me pourfuiura pour le
deOl’C, 8c le le pourfuiueray pour le larcin.
i Les exemples que vous auez alléguez ont de certaines

loix qui les reglent. -V ne loy ne brouille point l’autre5 cha- ’
cune va par fon chemin’. Le depoit a fon.aél:ion, 8c le larà,
cin la fienne. Mais il n’y a point de loy pour le bienfait5
i’ en fuis’l’arbitre. C’en àmoyide faire I’efiimation du bien

8c du mal que i’ay receu, &là-defl’us declarer qui fera du
retour à fon compagnon. En ce que vous auez mis en auant,
nous ne pouuons rien5 on nous meine, il faut fuinre. Au
bienfait , nous y pouuons tout. Voila pourquoy ie les iuge,-
ie ne les ll’PafC pas ny ne les diuife pas5 mais les bienfaits 8e
les iniures, ie les renuoye à vn mefme iuge. Antremen’t’il
faudroit aimer 6c haïr , plaindre ô: remercier en mefme
temps, qui font des chofes incompatibles. l’auray bien plu-
floft fait de mettre le plaifir 8c l’ininre’ vis à visl’vn de l’au:

tre , 8c faire en, ma confcience le iugement de leur inégalité,-
Comme vne efcriture faire fui- les mefmes lignesd’vn autre.
ne l’ofle pas, mais empefche’ qu’on ne la puiffe lire, ainfi vue
iniure n’of’te pas le bienfait, mais elle garde qu’il ne paroiil’e.

tu le vous ay dit que ie Vous regarderois toufiours au tu.
ge , 8c me conduirois par la mine que ie vous verrois faire.-
Il femble que vous vous ridiez, comme fi’ie me laiffois en?)
porter trop loing, 8c qney’vo’us- ayez enuie de’me dire, i par.

Quelle, route prens-tujî flirt 4’ la main d’une? v z un:
l i- N’e’lozgm point le fiord. ’ a f
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le ne fçaurois faire que ce que ie fais, de pourtant fi vous
penfez que nous ayons allez difcouru fur cette matiere , prés.
nons-en vne autre,- ôc voyons fi nous pouuons élire obligez
à celuy qui contre fa volonté nous a fait plaifir: I’eufi’e bien
parlé plus Clairement, mais i’ay fait la propofition ainfi con-

r fufe ,- afin que par la diflinetion onçconnufi puis apres qu’il
cliquefiion de deux chofes, Si nous fommes obligez à celuy
qui nous fait quelque bien fans le vouloir faire, 8c 5 Si nous 5
le fommes à celuy qui nous en fait fans le fçanoir. Car que
nous. ne deuions rien à celuy qui nous en fait par force, .c’ef’t
chofe trop manifefie , fans qu’il faille perdre des parOles à le
prouuer. Cette quef’tion, 8c toute autre qui larefl’emble fe
decide par vne maxime générale, (En n’y a point de bien:
fait, que premierement en ne .fe foit propofé de le fairéyôcï
fecondement,lqn’on n’ait en affection de le faireà celuy à qui
on l’a fait. C’el’t pourquoy nous ne remerCions point les ria
nieres,’bien qu’en portant toutes fortes de barreaux, elles.
nous ameinent d’vne courfe éternelle tout ce qui (en: à la
vie-de l’homme , ou que pleines de poifi’ons coulant douce;
ment au trauers d’vne large. campagne, elles réjonïifent la
terre, ô: nous faffent des païfa; où fe perd la gloire de
tous les pinceaux qui tranaillent à les imiter. le Nil appor-x
te des commoditez autant que Benne qui foit au monde , 85:.
toutefois performe ne luy penfe citre obligé du bien. qu’il
fait; comme aufii erfonne ne s’oFfenfe contre luy quand il s
excedc fon débet emcnt. ordinaire, ou qu’il fe retire, plus"
tard qu’il n’a .accoullumé. . que le Ivent me ferue à fourbait;

que fans tempefle il me porte incontinent où ie veux aller,
ie ne luy en fçay point’de gré, ny à vne viande qui me fera
lameilleure ôt la plus falutaire que ’ie la fçaurois defirer. La:

’ 5 raifon’eft ,que qui veut obliger, il ne faut pas feulement
qu’il profite, mais aufiiqu’il ait l’intention de profiter. Pour
la mefme raifon aufli nous ne deuons rien aux belles brutes,
8c cependant combien ld’hOmmes font échapez aux périls par

la feule villeffe de leurs chenaux ê Nous ne deuons rien trulli
aux arbre55 de toutesfois combien voyez-vous faire enfifré-
d’agréables retraites fous leur ombre , contre la chaleurgexw
cefliue du Soleil? Or que m’importe que Celuy qui
fite ,-ou ne le fçache point , ou qu’il fait incapable! 4 le
fermoir, puis que’ny I’vn nyl’autre n’a la volonté de prpfiter 2,.

frome I. " , in
Ë
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N’y auroit il pas autant d’apparence que ie feeufl’e gré à vri

bateau, à vn carroffe, ou à Vne lance, comme a un hom-
me qui fans le vouloir faire me profite cafuellement a.

CHAP. le puis bien efire obligé fans que ie le fçache, mais ie.ne
Y III. le fçaurois citre par vn qui ne le (cache point. Combien

vort-on d’hommes gueris par des chofes fortuites, que. ce-
pendant on ne met pas entre les remedesei N’y en a-t Il. pas
eu qui pour eflre tombez au coeur de l’hy’uer dans vne ri-
mere, ont recouuré leur famé, que toutes les drogues des.
Apotiquaires’ ne leur auoient fçeu rendre? "d’autres qui pour

. auorr cule fouet, ont perdu la fie’ure quarte? 8c d’autres encore

aufquels vne fubite apprehenfion a tellement diuerty l’efprit,
que l’heure fufpeéte s’efl palliée, 8c l’accez qu’ils attendoient

ne leur ef’c point venu? Toutesfois il n’y a pas vn de ces ac-
cidens qui foit falutaire, encores qu’il puifl’e quelquefors ar-
riuer que la fortune en fait naiflre les caul’es de noflre falut.

’p Ainfi s’il y a des hommes qui nous profitent fans qu’ils le

C

veuillent, ou plul’tofl parce qu’ils ne le veulent pas, quelle
raifon auons nous de penfer leur efire obligez? Mais que di-.
rez-vous fi peut eftre la fortune a fait reiiflir à mon auanta-
ge ce qu’ils auoient entrepris pour ma ruine? Penfez-vous
queviaye de l’obligation àvnqui- v-ifant à moy, afrappé.
mon ennemy? Pourquoy fuis-1e encore en vie, finon parce
qu’il a elle mal admit? Bien fouuent vn tefmoin pour fe-
parjurer trop manifeflement, 8c dire des chofes hors de ton;
te apparence, a fait décroire les depofitions’Veritables de:
tous fes compagnons, 6c auoir compaffion d’vn criminel,
comme d vn homme circonuenu par la menée de fes enne-
mis. ’Il y en a dautresà qui le grand credit de leurs parens,
qui les anort’ mis en peine , a cité ce qui les en a faitfortir.»
Les iuges Iqui pouuoient condamner par raifon n’ont pas
voulu condamner par faueur. Cependant,-ce qui a 1’:qu

’ . a I. . a ’ . . .nagpasobliges parce qu on ne regarde pas où le COUp-a don-
ne, mais où vouloit donner celuy qui l’a tiré. G’efl l’inten:
rioit qui difting’ue le bienfait de l’iniure, ô; non pas l’euene-i

ment.,.Ma partie qui mettra quelques contrarierez en auant,
ou par quelque trait prefomptueux’ offenfera le» iuge; ou le-
gerement’fe departira de la depofit-ion d’vnï de ’fes tefmoins,

me fera par ce moyenïgagner ma caufe. Ie ne m’informe
a point s’il s’ePt oublié pour me faire. plaifirs ilme fufiît defça:

l

l
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noir que fon’inùention cil" de me fairemal; . ’ ’
Pour luy citre obligé, -I il faudroit que luy Sc mOy euffionsCHAiïf-

voulu vne mefme chofe. il] ne m’a point fait de bien , puis IX;- ’
qu’il ne m’en a point voulu faire, Car qu’y a’t-il de fi dérai- I

formable que de s’ofl’enf’er contre Vu qui dans la prcfl’e vous ,

aura marché fur le pied, ou peuffé , ou. fait jallir quelque
ordure fur vous P Or qui ast-il quivous ofie le fujet de le
rechercher, attendu que. de foy la Chofe efi injurieufe , fi;

I non qu’il ,ne l’a pas faite à (on efcient; Ce qui garde l’vn
d’auoir fait iniure, garde l’autre d’auoir fait plaifir. La volonté
fait l’amy 6c l’ennemy. Combien y en a-t-il qui fuirent mort-s ’

à la guerre, fi quelque’maladie ne les auoit empefchez d’y
aller? Il yen arqui fans vu adjourne’ment que leur auoit q
fait faire leur partie, eufl’erit cité accablez de la cheute de I
leur maifon; 8c, d’autres que fi’leurlvaifl’eau ne fefui’t perdu, ’

feroient la chaîne auxpiods entre les mains d’vn corfaire.
. Et neantmoins nous ne («fanons gré, ray à la maladie, ny au
naufrage , fiparce, qu’vn accident n’a le fentiment de faire
,vn bon o ce, :ny. à cet ennemy: nous a gummis, parce
qu’il nous a fait vu rotez, Cela ne fe; peutzappeller bienfait,
qui ne part point-dyne bonne intention, &que CeluymeG
me qui le fait accourront point. "Si quelquîvnm’a fait plai»
fit fans le fçauoir, ie ne luy dois rienz S’il m’a fait plaifir en
nie-voulanttn’uire, ie l’imiteray, I ’ : a I - ’ i A

’ Reuenon’s au premier. Vous voulez que ie fane quelque (311’535
chofe pour le redonnoif’tre’, 8: il n’a’rien fait pour m’obliger. X:

Parions à l’autre. Vous-voulez" ueïi’aye volonté de luy. renj

dre, 8c il n’a pas eu volonté 17me.donnerrCar qu’efl-il r
befoin, de parler du troifiefme, de qui la fortune a couuerty

I l’iniure en bienfait. C’efl’ peu pour m’obligeryque de l’auoir ’

voulu faire, fanoir point voulu, c’en aifez’pour ne m’o-
bliger point. "Car en ’Vn. bienfait; lai’volonté feule ne lfuflit a

pas; Mais tondure ce ne feroit pas m bienfait, fi la fortune
.manquoit à laibonnevol’onté; auüî n’en cil-cc pas "vu , quela

que profit qu’on en reçoiue,fi vne bonneiintention ne prece.
de la fbrtunesOarre le fuceez de’la chofe qui. me profite ,il l
faut pour m’obliger qu’elleiait eûe’7entreprife auec d’efl’ein de

meprofiterx i i . ..a.» , 1 ’u l" .. w. Çleanthesen amine eët’exîmple.’ l’ay’ enuoye deux Iae-CHAPI
quais ehercherPlaton à l’Ac’ademieZï L’vn 7 d’une, 6e n a X I:

a

I

î .
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152 SENEQVE?"’ o l ’ o a a - q n o l ilaifl’e aucun com ny auportique ny ailleurs , ou Il ait penfe
lepouuoir trouuer, qu’il n’ait regardé par tout. Enfin il s’en
ePt reuenu bien las , 8c bien fafché de ne l’amener point. L’an.
tre s’eit affis à écouter le premier charlatan qu’il a trouué,
ou il ef’t allé ioüer dans les rués auecquc d’autres maraux

comme luy; mais par hazard il a veu palier Platon , ’ ô: de ’
cette façon a trouué celuy qu’il ne cherchoit point. Nous di-
rons que le premier eft bon garçon , parce que s’il n’a elle
heureux, il a cité diligent; 8c pour l’autre, de qui la fortune
a fauorifé la parefl’e, nous. luy baillerons les ePtriuieres. C’efi:

la volonté qui m’apporte le bienfait; Voyez auec quelle con-
dition ie veux ef’tre obligé: La volonté n’efl rien , qui ne
profite; le profiter n’eft rien , qui n’en a la volonté. Prenez
le cas que quelqu’vn ait cula volonté de me donner , 8c ne
m’ait point donné, (on affection efl: bien chez moy , mais
non pas fou bienfait. La volonté doit aller quant 8c la cho-
fe, 8c la, chofe quant isola volonté, Comme fi vn homme
m’a voulu pref’ter de l’argent. ô: ne m’en a point prefié , ,ie

ne luy dois rien 5 de mefmetfi quelqu’vn m’a voulu faire plai-
fir , mais il ne s’en ef’t; point fuiuy .d’eff’eét, ie. feray bien (on

amy, mais non pas fon obligé. I’aüray pour luy la volonté
qu’il a eu’e’ pour moy. Et fi ma fortùne citant; meilleure que

la fienne,*ie fais quelque chofe pour luy, ie ne me reuanche?
ray point, mais ie l’obligeray, parce que ia’uray commencé

la courtoifie.. I , i . ; .- - a . AIe vois bien’à cette heure où vous voulez venir. Vous
la], n’auez que faire de me rien dire , voûte .vifage parle. Vous .

Voulez (çauoir, fi’ ayanttiré plaifir’ de ce qu vn autre faifoit

pour l’amour-de foy, Vous luy en auez de l’obligation. Car
ordinairement ie vous ojs plaindre , qu’il cit des hommes qui
font vne chofe pour euxemefmes’, &fcependant la veulent
mettre fur le compte de leurs amish ’Ie vous diray ce qui’en
ePt, mais premierement ie diuiferay cette quefiion , pour ne
Confondre point ce quiefi raifonnable , 8c ce quine l’efl pas.
Il y a bien de la dit-Fennec fit quelqu’vn nous fait plaifir pour
l’amour de foy,.ou pour. l’amour de nous ,r oupour l’amour
de l’vn ô: de. l’autre. ,Çeluy qui ne penfe qu’à ’ny, mais qui

nous profite , parce qu’autrement il ne fe pourroit profiter,
cil comme vn-qui fait bonne prouifion de fourrage pour en-
tretenir toute l’année (on beflail,,1comme vu quilnourrit bien

’ - fes
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l’es .efclaues pour en auoir plus d’argent, ôc qui fait bien
traitter 6c bien bouchonner fes boeufs, &comme vn-Ianifle
qui a foin de bien équiper 8c bien inflruire fes gladiateurs,
pour les mieuxvendre à ceuxlqui les produifent aux l’peétacles.

Il y a bien de la difference entre faire plaifir 8c negocier. .
Aufli ne fuis-ie pas f1 peu raifonnable, que de ne vouloir CIME:

auoir point du tout d’obligation à celuy qui en me profitant, X II
aura fait aufli quelque chofe pour luy-mefme. Car io ne de-
mande pas qu’il s’oublie pour fe fouuenir ’de moy, au con-
traire c’efi: tout mon defir que le bien qu’il me fait luy profi- a
te plus qu’à moy-mefme. Pourueu qu’il nous ait confiderez

tous deux, et qu’il le fouit propofe de diuifer fon bienfait en-
tre nous, ie ne fuis pas marry qu’il en ait la meilleure part.
L’affociation qu’il me fait, 8c le foin qu’il a de moy, me ren-
dent coupable, non feulement d’iniuflice, mais d’ingratitude,
fi hie me fâche qu’il fe profite en vne chofe en laquelle il m’a
profité. C’ef’c auoir vn’ nes-mauuais naturel, de ne (çauoir
point de gré d’vn plaifir, s’il n’incommode celuy qui le fait.

le n’en dirayipasde mefme de celuy qui "pour l’amour de fox
méfait plaifir. Pourquoy ne vous a’y-ie’aufii toft fait plaifir,

que v0us à moy? Prenez le cas que pour arriuer à. quelque
Magiftrat il m’ait fallu racheter du; prifonniers, d’Vn plus grand

nombre que tenoient les ennemis. Si ie Vous of’te les fers des
, pieds, ôc Vous tire de feruitude, ne m’aurezevous pointd’oblio.

gation P Cependant ce que i’en feray fera pour l’amour de moy.”

Ma refponfe cit, qu’encela vous faites quelque chofe pour l’a- a a.
mour de vous,quelque chofe aufli- pour l’amour de moy. Le r3?
chat ef’t pourl’vamour de’vous (car pour ce qui vous touChe, il
vous fuffifoi-t de racheter- l’eshpremiers venus) l’éleétion peut

l’amour de moy. Ainfi l’obligation que ie vousay, .n’efi point de

ce que vous m’auez racheté. mais de ce que vous m’auez choifi, I
parleeiqu’en l’affaire que vous auiezgie n’efloi’s pas plus anecelï

faire que tout autre que Vous eulfiez voulu racheter.- Vous
auez voulu que i’eufl’e ma’part en vne chofe-qui vous deuoit

profiter. Mais en. jce que vous me preferez aux autres, vous
ne faites rien que pour l’amour. de moy. :Ç’e’fl: pourquoy fi

pour eftrePteteur , il vous falloit necefl’airement payer la ran-.
çon de dix prifonniers, &que nous ne fumons iuflrement que
dix, pas vn de nous ne. vous auroit- de’ l’obligation, parce qu’en
13005 dcliürant ,A Vous ne pouuiez auoir autre égard "qu’à v citre

lame 1’. Vu ’ V s A
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commodité particuliere. Or ie ne fuis pas fi déraifonnable,’
que ie n’auouë que vous m’auez fait plaifir, 6e ie defire qu’il

(oit aulfi bien pour vous que pour moy. I .
Et quoy donc? (i ie vous eulfe faitbalotter , 8e que vo-

fire nom fe fuf’t’trouué du nombre de ceux qu’il m’eufl fallu

racheter, ne me penferiez-vous rien deuoit P Si ferois, mais
l peu de chofe; ’ôc ie vous diray quoy. Vous auez fait quel-
. que chofe pour. moy, de m’auoir fait balotter. Ce que mon

CHÂP. .-

XV.

nom a rencontré, ie le dois au fort , ce qu’il a pu rencon-
trer, ie vous le dois. Vous m’auez fait ouuerture à receuoir
voûte bienfait. le fçay bien’que i’e-n dois la meilleure part
à la fortune; mais ie vous fuis obligé de ce que fans vous la
fortune n’eufl point eu le moyen de m’obliger. 031m à
ceux qui font des plaifirs mercenaires , 8c qui ne regardent
point à qui , mais pour combien ils le font , ie ne les mets
du tout point en compte. Quelqu’vn m’a vendu du bled.
C’efi bien chofe certaine que fi ie voulois viure il m’en falw
loir acheter; mais pourtant ie ne luy fuis point tenu de la vie,
parce qu’il me l’a fait achcpter. Ie ne prens point garde com:
bien m’efloit neceffa’ire vne chofe fans laquelle. iene pouuois
viure, mais combien ie dois peu fçauOir de gré d’vne chofe
que ie n’aurois point eue, fi ie n’auois point eu d’argent. Le

marchand qui a fait venir le bled ne penfoit pointa mes affaiv
ses , il vouloit faire les ficnnes. Au demeurant ,il ePt payé, ie

ne luy dois rien. ’ . v A ’ . ’
Vous me direz qu’à ce’compte-là vous ne deuez rien ny

à vof’treMedecin, qui a eu fa piece d’argent quand il vous
.th venu voir , ny àvofire Precepteur, à qui vous auezpayé
ffonlandit 5 8c toutefois ce font perfonnes à qui nous por-

. tous ordinairement beaucoup d’affeé’tion 8c de refpeét. le
.replique à cela, qu’il ei’t des. chofes qui valent plus qu’on ne

les achet’e. Nous achetOns- d’vn Medçcin des chofes qui’font

au delà de toute .efiimation,v,la vie ,; 8c, la fauté-5 d’vn Prece-
’pteur., .la’connoiffance des. bonnes lettres, Sella polifl’ure de

’noftre*efprit.. Nous ne leur. payons dOnc pas ce qu’ils nous
baillent, maiS’f’Ia peine qu’ils prennent, .ôc lerrctardemem

qu’ont-leurs affaites cependant qu’ils fe diuertifl’ent à nous
"feruir.*’Ils n’ont passjla recompeufe de leur m’erite, mais le
(alaireader’leur-*o,ecupatidn.;’ Il y a. bien encore vne meilç

lente raifon, mais. deuant que de vous la dire,-ie veux IGP:



                                                                     

Liure VI. 355"pondre à l’objeé’tion que vous allez oüir. Il y a des chofes

qui valent plus que ce qu’on les vend, c’eft pourquoy encoê’
re que vous les ayez achetées , vous m’en deuez quelque
chofe qui n’ef’t point au marché. Premierement , qu’impor-

te combien elles valent, puis qu’on cil d’accord de ce qu’on, ’

en doit payer P Et puisvous..mefme en auez fait le prix, 6e,
non pas moy! Elles. Valeur mieux que ce qu’on les a vena
dues. Oüy, mais on ne les a pù vendre dauantage. Les. fai-
fous donnent. le prix aux chofes. ’Eflimez-les tant que vous

’ voudrez, quand elles (ont payées aux plus haut prix qu’elles-
’ peuuent aller, elles font payées ce qu’elles valent. Au telle.
pl’acheteur cit quitte au vendeur quand il a bien payé ce qu’il

a pris. Et puis quand ces chofes vaudroient davantage , puis
qu’il n’y va rien du volta. . pourquoy les voulez-vous elli-

. mer par leur effeet à: par leur vfage , ôc non pas par la
couûume , &felon que les. vîntes. (Ont chers. ou à bon mar-

’ thé à que! payement ailezgrand fçauriez-vous faire à, vn.
homme qui vous palle dans’fonvaifl’eau d’vn monde à l’autre,

qui en haute mer, quand vous auez perdu la terre de me .
vous fait tenir vne route affermée, prenoit les tempefies fu-
tures, 8c plein defollic’i’tudes’, pendant que les.:autres ne. pcn:

font qu’à fe. donner du bon temps , fait plier les voiles , ab-,
bai’tre le mail , tenir touteschofes preparées pour l’incom
uenient , ou d’vn coup de vague , ou d’vn tourbillon à Et:
toutesfois vous elles quitte. à luy d’vne chofe de fi grande
importance, quand vous luy auez payé (on naùlis. Com-
bien eftimezwous le contentementde; trouuer vn logis quand
vous auez paffé quelque-fafcheufe. lande , vn couuert quand
il tombe vne grolle pluyes , 8e vne efiuue ou. vn bon feu
quand vous auez bien froid ê Tout cela fe-trouue en vne
hoilellerie , ô: Cependant nous fçauons. combien il nous y:
doit" confier; On ne fçauroit dire combien fait pour nous
celuyqui nous efiaye vne maifon ruyneui’e, 87e la tient full i
pendue de tous enflez, fans autre appuy que celuy de fou. ara r "
tifiee émerueillable , &toutesfois peu de chofe nous achIa
te d’Vn fi grand bien; Vne muraille. cil la (cureté de tout
yu peuple, contre, les incurfions des ennemis à: des Voleurs,
à quelquefois il arriueraiqu’vne feule tour fera la confirma»
tionsde l’honnEur ôt de la vie de toutes les familles d’vne
gills-â: ’neantmoins on (gaie combien. les matietesen coudent,

Ions I; ’ , .V. 1!
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8c combien les mations qui les font. doiuent auoir de leur

peine par chacun iour. . . . *Il n’y auroit iamais de fin à mes difcours , fi le voulors de
tous collez vous ramafl’er les exemples des chofes qui ne
coufient gueres, 8c valent beaucoula. Pourquoy donc me
dites-vous qu’aprés auoir payé mon Medecin 8c mon Pre- l
cepteur, ie leur dois encore quelque chofe, 8c que le falaire
que ie leur baille ne fuflit pas à m’acquitter? parce ,que
Medecin 8c le Precepteur font quelque contraet damine
auecquc nous, 8c ne nous obligent pas en la vente qu ils

. nous font de leur fcience, mais au tefmoignage qu’ils nous
rendent de quelque particuliere affection en nofire endroit.
Et parce, fi vn Medecin ne fait autre chofe que monter en
ma chambre aux heures aceoufiumées de’fes vifites, me ta-
ller le poux, 6c m’ordonner viuement ce que ’ie dois faire
ou ne faire pas, fans fe foucier autrement de l’euenement de
mon mal, quand le luy ay baillé fon falaire, ie ne luy dois
rien. dauantage, parce qu’il ne m’ef’t pas venu Voir comme
(on amy , mais comme vn homme qui l’auoit enuoyé querir.

Tout de mefme fi vn Precepteur ma mis au rang du com-
mun, 8c fans afl’eetion partieuliere de m’inflruire, a’verfé

au milieu de fa clafl’e, ce, que i’ayrecueilly comme les autres
efcoliers , il ne faut point qu’il attende rien de moy,. que ce
qu’on a de confiante de luy payer. iDoù vient donc cette
grande obligation que nous leur auons? Ce n’efl: point pour
le bon marché d’vne chofe, qu’ils nous ont vendue moins
qu’elle ne valoit , mais pour quelque demonf’tration qu’ils
nous ont faire d’auoirï du foin de nous , 8c de nous vouloir
du bien plus que l’ordinaire de. leur prefeflion ne les obli-
geoit. Il n’efioit pas tenu comme ’Medec’in, de faire ce qu”il

a fait pour moy. Ma maladie luy a donné de la peur. ’,’.ôcine
s’eft pas contenté de m’enfeign’er les remedes ,.mais il les a

luy-mefme appliquez , ’ôe s’eft affisaupres de. moy pour en
attendre l’operation. Il s’efl’ trouué à toutes les occafions qu’il

a penfé qu’il me pouuoit arriuer quelque accident. Il ne, s’efi
lafl’é d’aucun feruice; aucun ne luy. a cité à Charge; il. a; eu a ’

peut quand il m’a oüy plaindre. Il citoit appellé de beaucoup
de perfonnes, mais i’efiois feul ’quiluy traua’ill’oi’s l’efprit, "(se

ne voyoit les autres qu’autant que mon mal ,duy-en donnoit
le loifir. S’il m’a fait ces offices-là, ,ie luy fuis obligécom’mç
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à vn amy , 8c nori point comme à vn Medecin. Si d’vn au-
tre collé mon Precepteur s’en efforcé de me faire apprendre

quelque chofe , s’il a accommodé fa patience à ma tardité, fi
outre les leçons ordinaires il m’a fait quelques repetitions
feparément, fi par des exhortations il a fortifié la bonté de
mon inclination, fi par des louanges il a releue’ mon coura-
ge, a: par des remonl’crances excité ma fai’neantife, s’il a fait

fort-ir mon efprit dehors en dépit qu’il en eui’t , 8: par manie-
re de dire , l’ef’t allé querir auecqueéla main aux. tenebres où

il citoit, pour le produire au iour , ôt ne m’a point auare-
ment difpenfé ce qu’il fçauoit , afin qu’il me fait plus long!

temps necefi’aire, mais a defiré me le pouuoit verfer tout à
Vne fois, fi i’eufl’e efié capable de le receuoir, ierfuis ingrat ’

’ fi ie ne’l’aime 8c ne l’honore comme l’homme du monde

qui m’en a donné le plus d’occafion. A
Si ceux qui font les mefiiers les plus deshonneftes , nous cm5;

ont fait quelque chofe où nous v0yons qu’ils ayent pris plai- XVII. ’
fit de nous bien feruir , nous leur donnons ordinairement
quelque piecevd’argent par defl’us le marché. Nous baillons

le vin! à vn ballellier , à vn pauure artifan, 8c à vn homme
- mefme qui trauaille chez. nous à iournée. Et à CCle de qui

nous tenons les fciences, qui (ont l’embellill’ement 8c l’appuy

de nofire vie, nous ne ferons pas ingrats fi nous ne penfons
leur deuoit autre chofe que ’oe que nous leur auons accordé?
Il y a dauantage, e’efl: qu’en la tradition de cette forte d’eflu-

des , il fe fait vne communication d’efprits , 6c quand cela efl,
il n’y a point de doute qu’apres que leMedecin ô: le Prece.

î teur ont en le prix de leurs peines, on leur doityencores cee

’ iiiy de leur affeâtion. . . . a . k
Platon ayant paffé vne riuiere dans vn bac’fans que le ba- CHAÈ’

relier luy demandait de l’argent, èil penfa que ce full pour XVIII
quelque refpeét particulier qu’il luy portait, 8: luy. dit, qu’il .
auoir fait plaifir àPlaton. Comme puis apres il vid qu’il traie-
toit les autres de mefme, 8c generalement ne prenoit rien de

’ performe, il luy dit alors, qu’il n’auoit’point fait de plaifirà

Platon. Car afin que ie. te doiue quelque chofe, il ne fuffit
pa’s’que tu me la bailles, mais il faut que tu me la’bailles
pourl’amour de moy. Si vousiiettez de l’argent au milieu
du peuple, .fi i’en ay recueilly quelque piece , vous ne pouuez
un: que vous m’ayez obligé. .Et quoy donc ? ne me deuez:

Iome I: - ’ V iijF
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vous rien? Non pas en particulier; ie vous payeray auec tous.
les autres ce que ie vous dois auec tous les autres.

Vous dites donc que ie ne. fuis point tenu à vn batelier
qui m’aura pafl’e’ l’eau, ô: n’aura rien pris de moy; le le dis

voirement. Il fait bien quelque chofe de bon, mais non pas
vn bienfait. Car il le fait pour l’amour de luy, ou quoy
qu’il en foit, il ne le fait pas pour l’amour de vous. Et luy-
mefme ne penfe pas vous obliger; mais ille fait ou pour la
Republique, ou pour le voifinage, ou pour quelque vanité,
ou peut-eflre il en attend quelque recompeufe en gros, qui
vaudra mieux que ce que par tefie il en pourroit recueillir.
Et comment donc? file Prince donne le droit de bourgeoi-
fie à toute la Gaule , 8c à toute l’Efpagne quelque immunité,
chaque Gaulois 8c chaque Efpagnol ne luy en aura-t’il point
d’obligation en particulier? Pourquoy non? Mais. ce ne fera
pas comme d’vn plaifir fait à leurs perfonnes, mais comme
de la portion d’vn bienofait que toute leur Prouince aura re-
ceu. Oiiy, mais le.;Prince ne (çauoit qui i’ei’tois , ôc fai-
faut cette gratification generale , tant s’en faut qu’il pen.
fafi à me faire bourgeois , qu’il ne fçauoit point que ie fuf-
.fe au monde. Ainfi pourquoy luy ferois-ie tenu ,d’vne chofe,.
que quand il l’a faite ie n’cflois point en fon imagination?
Premierement il n’a pûpenfer à faire du bien à toute la Gau-
le, qu’il n’ait auffi penfé de vous en faire, parce que vous
en cites. Et s’il ne vous a defigné par quelque marque par-
ticuliere, il vous. a compris en celle de voûte natiOn. Et
puisvous luy deuez vne chofe non particuliere, mais com-

’ mune, 8c ne la payerez pas comme vne chofe que vous de-

’ CHAp.

XX.

uez , mais comme vne contribution, à la reconnoifl’ance

que voflre nation luy en fera. p . ’
Si quelqu’vn prefie, de l’argent au corps de la Ville d’où

ie fuis, ierneldiray point qu’il foit mon creanCier, ÔCII ie
l fais l’el’tat de mes debtes , cette partie ne fera point du com.
pte. Toutefois quand il fera queflion de payer, .i’y-entreray
pour ma part comme les autres. Par la mefmeraifon ie fou-
fiieiis,,que,ie ne dois rien d’vne grace’oétroye’e-à ma natiOn,

parce’qu’elle m’a bien efié faire, mais fans me la penfer faire,

tant s’en faut qu’on mel’a fifi pour l’amour de moy. Toute-
fois i’auou’e’ bien qu’il fera raifonnable qu’il m’en ’coul’te ’

quelque chofe, parce que par vn long circuit il en efi attitré



                                                                     

I

DES BIENFAITS, Liure VI. ’ ne 2 i
quelque fruit iufqu’à moy;- Si on veut qu’vne chofe m’obli-

ge, il la faut faire en ma confider-ation. Vous me direz qu’à
ce Compte-là vous ne deuez rien ny àIa Lune ny au Soleil,

, parce que s’ils tournent dans le Ciel, ils. ne le font pas pour
l’amour de vous. Ils le font pour le bien ô: pour l’entrete- ,
nementvde l’vniue’rs, dont ie fuis vne partie, 8c par confe-
que’nt ils le font pour l’amour de moy. Dauantage, eux 6:
les hommes ne font pas vne mefme chofe. Car. quifaitplaifir
pour auoir moyen de s’en faire, n’e m’oblige point, parce
qu’il me fait inflrument de (on vrilite’. Or on ne peut dire a

xdu Soleil 6c de la Lune , qu’ils nous faifent plaifir auecquc” , ,
. defl’ein de s’accommoder en quelque chofe , car en quoy

femmes-nous capables de les feruir? - ’ l ’
le penferois , direz -vous , que le Soleil 6c la Lune nous CHAP...

voudroient faire du bien s’ils pouuoient ne le vouloir pas. X’X 1’

Mais il faut qu”ils fe menuent, 6c il ne’leur cil pas poflible i
de s’en: difpenfer. Qujils s’arrefient s’ils peuuent, ô: laifl’ent,

leur befogne, s’il ei’c en leur. liberté de fe repofer. Voyez
en combien de façons ie vas refuter cette objeetion. Celuya
la ne veut pas moins, qui ne: peut ne vouloir, pas. Au con-
traire on ne fça’urbitaueevn meilleur argument prouuer.
qu’vne volonté foi: ferme, que de dire qu’elle n’a pas mefme

moyen de fe changer. Vn homme de bien ne fçauroit ne
faire point cequ’il fait 5 car i’s’il ne faifoit ce qu’il fait , il ne

feroit pas homme de bien. Et par cette mefme raifon il ne
peut faire de bienfait, parce qu’il fait’Ce qu’il doit , 8c il ne

peut ne le faire point, Dauantage, il y a bien de la difi’eren.
ce de dire, Il ne (peut ne le faire point, parce que vueille ou V
non , il’efl contraint de le faire, ou bien il, ne peut ne le vou-
loir point; Can s’il luy en. force de me faire du bien , i’en

i ay Vl’obligationîàïceluy qui le contraint, 8c non point a luy
s’il faùt qu’il le vueillegx’mais pour cette raifon qu’il ne peut

rienvvouloir dermeilleurg’c’ei’o luy-mefme qui (e contraint.
’Ainfi ce:un lie nerluy. deuois point’parce qu’il cil contraint, V
ie’ le [luy dois parce qu’il fe contraint foy-mefme. Qu’ils cef-

fentde vouloir; dites «vous. Repr’efentez- vous qu’il n’y a
hommelfi hors du feus 5 qui n’auou’e que c’efl vrayement vne

volonté, que celle quine peut cefl’er.’ ou changer quand bon
Iuyïfenàble fansqu’il luyen arriue mal, &qu’ au contraire. on

ne peut rien imaginer qui? ait tant de volonté , que ce quiet: ’

i

u
l
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a vne fi ferme 6c fi certaine , que l’eternite’ mefme n’efi pas

capable d’y mettre fin. Seroitsil poflible que celuy voulufl,
qui peut dénouloir en vn moment, 8c que celuy ne (emblait
pas vouloir, de qui la nature cil: infufceptible de ne voulom
pomt?

Or fus, dites»vous , qu’ils s’arreflent, s’ils le peuuent faire;

C’eÏt comme fi vous difiez, Q1; tous ces corps lumineux ,
dif’cinguez par efpaces, 8c rangez pour eflre les fentinelles de
l’vniuers, quittent leurs places; Que par vne confufion fubite
les alites choquent les alites; Que par la mpture de la con-
corde des chofes tout ce qui cil au Ciel tombe en la terre;
que cette contexture, de qui la viflefl’e n’efi point imagina-
ble, rompe à my-chemin fes viciflitudes promifes iufques à
tant de ficeles; Que ce qui va 8: vient à cette heure alter-
natiuement auec fes contre poids reglez pour tenir le mon-
de en fon égale temperature, foit embrafe’ par Vne foudaine
combufiion; Que tant de diuerfitez ne foient plus qu’vne
chofe5Quie le feu poffede tout, qu’vne obfcurité relente luy
fuccede, ôt que les Dieux mefmes tombez au fonds d’vne
abyfme, foient compris en cette Avniuerfelle calamité- Le
démenty qu’on vous donneroit , mufleroit bien cher. Toux
tes ces chofes-là vous profitent- en dépit que vous en ayez;
ô: quoy que leurs mouuemens. ayent vne plus grande 8c
premiere caufe , fi fil-ce qu’ils fe font pour l’amour de

voua l v r vAdjouflez-y à cette heure; que les Dieux ne peuuent efire
XXIH contraints par vne puifl’ance externe, 8c n’ont rien qui’les’

commande que leur eternelle volonté. Ils» ont efiably vn
ordre pour ne le changer iamais. Ainfi ne peut-on dire que
peut - citre ils voudroient bien ne faire pointce qu’ils font,
parce que s’il eft des chofes qu’ils ne puifl’ent faire cefl’er,

c’efl que par vn arrefi ’precedent ils ont jordonné qu’elles

perfeuereroient. iufques à la fin.’ lamais ils-ne fe repentent
de leur premier adùis. Aufli pour n’en mentir point, il ne
leur cil pas permis de ’le-retraé’ter.’ Ce n’eft pas que fileur

propre force les retient inuariables en leurs refolutions, il y
ait du manquement en leur puifl’ance , mais parce qu’ils ne
fe peuuent fouruoyer des chofes’q’ui font parfaitement bon-
nes, 8c que par vn deeret immuable ils fe font euxàmefmes ’
commandé de marcher de cette-façon: Or en ce premier

’ ’ ’ çfiablng;
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efiablifl’ement par lequel ils reglent le monde, ils fe fouuin-’
rent de l’homme , 8c mirent en toutes chofes quelque vertu
capable de feruir à fa commodité. Siibien que les allres ne
font pas feulement leurs courfes pour eux-mefmes, mais
auiIi pour nous, comme eilant vne partie de la befogne aufli
bien qu’eux. Nous fommes. donc obligez au Soleil, à la Lune,
8c generalement à tous les corps celefles , parce qu’encore
qu’ils fe leuent ô: marchent pour de plus dignes fujets que
nans ne fommes, fi cil-ce qu’en allant à des. chofes de plus
de merite, ils ont cette vertu de nous faire du bien en paf-
fant. .Et puis il y faut adjouller, queie bien qu’ils nous font,
vient par deliberation, ô: non fortuitement. Ce qui ell vn
autreargument de l’obligation que nous leur auons; parce
qu’ils ne font point ignorans’ du bien qu’ils nous font, que

nous n’en receuons rien que long-temps auparauant ils ne
fçachent que nous le deuons receuoir. Et bien qu’ils-ayent
vu plus haut defi’ein, 6c vn plus grandùfruiet de leur aérien
que de confqruèr les chofes mortelles, neantmoins dés le
commencement du monde cét efprit vniuerfel a pris la peine
de rechercher nos vrilitez, a: de regler toutes chofes en
forte qu’il fit ’paroif’tre que nous.n’auons pas ef’té le dernier

objeél: de fou imagination. Nous deuons du refpeét à ceux
par qui nous fommes en ce monde, ÔC cependant allez de
fois-l’homme ô: la femme s’afl’emblent, qu’ils ne penfent

pas à faire des enfans. Nous n’en pouuons pas autant a
dire des Dieux, parce que la prouifion qu’ils nous ont
faite d’alimens 8e de toutes chofes necefl’aires, nous dé--
mentiroit. .Tant de chofes qu’ils ont engendrées pour no-
lire vfagc, monl’trentlbien le foin qu’ils ont’apporté à nous

engendrer. Nature deuant que de nous faire , a penfe’ à
nous; Nous ne fommes pas de fi peu de chofe , que nous luy
(oyons tombez des mains , fans qu’elle en ait rien apperceu.

- Regardez quelle iurifdiétion nous auons, ô: combien l’em-
pire de l’homme cil hors de l’homme. Regardez iufques où
nos corps ont liberté de ’feppromener 5 elle n’a point borné

leur cou’rfe par les extremitez de la terre , mais elle leur a
permis de pafl’er par toutes les parties d’elle-mefme. Regar-
dez ce qu’ofent les efprits des hommes, comment ils ont-
feuls la’connoifl’ance des Dieux, Comment ils les cherifl’ent,

53e s’éleuent à la contemplation des chofes celefies. L’homme

’ Iome I; ’ , X.
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’n’efl point vne befogne tumultuaire ô: faite fans y pen-
fer. C’en la premiere piece des ouurages de Nature , sa»
celle de qui, ou pour le moins à qui elle a plus de fujet de
fe glorifier. (belle frenefie cil-ce de mettre en difpute le
bien que les Dieux donnent aux hommes? Quelle recon-
noiifance doiuent efperer de nous ceux à qui nous n’en
pouuons faire , qu’il ne nous coufle quelque chofe, fi nous
ne voulons pas feulement confeffer d’eflre obligez à ceux
qui nous font iournellement vne infinité de biens , qui ne
(e peuuent lail’er de nous en faire , 8c qui les font auec in-
tention de n’en auoir iamais rien? De quelle peruerfe in-
clination procede cette ingratitude , de ne vouloir tien de.
uoit à quelqu’vn , pource qu’il ne s’offenfe point contre

ceux qui defauoiient le plaifir qu’il leur a fait , 8e tirer
de la continuation 8c l’entre-fuite de fes bienfaits vne con-
fequence qu’il faut qu’il donne par necelfité P Dittes, le ne

veux point de fes bienfaits; Qu’il les garde; luy en de-
mande P 8c adjouftez à ces paroles toutes celles qu’vn’e me
qui n’a point de honte, en capable d’imaginer. Pour cela
vous ne ferez point ceffer fa liberalite’. Vous ne la fendrez
pas moins pour la méconnoifire, 8e ce qui cil encore plus
genereux, il vous fera du bien au mefme temps que. vous
direz du mal deluy. A

CH A1,; ’ Ne voyez-vous point comme les peres contraignent leurs
XXIV enfan’s, tous petits 8c delicats qu’ils font, à fouffrir les chofes

qui leur. font falutairesa S’ils. pleurent ou repugnent, ils les
careffent, 8e. de peut que leuri’laifi’ant les membresrlibres
en vn. aage qui n’a point encore de iugement , ils ne s’y-
donnent quelque entorce , ils les ferrent pour les tenir
droits , ô: les rendre de belle taille] Au partir delà ils les
enuoyent à l’efcole , "auec menaces, s’ils ne font leur de-
uoit d’efludier . Puis comme defia les ans leur apportent
cette audace inconfiderée qui leur efl ordinaire , ils taf.
chent de leur faire couler en l’ame la frugalité, la pudeur 8e
les bonnes mœurs. S’ils ne les reçoiuent vo1’ontairement, ils,

les leur appliquent parla rigueur. Et enfin comme l’aage les
a mis au rang des hommes», 6c qu’ils doiuent fe condui-
re d’eux-mefmes, fi pour leur mauuaife inclination ils. rejet-
rent les anis qu’on leur donne, on tente par la force l’amen-
dement que par .la douceur on leur a inutilement procuré.
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»-Àinfi des bienfaits que les enfans reçoiuent des peres, les
plus grands (ont ceux qui leur (ont faits fans qu’ils en ayent
ou la connoilTance, ou la volonté de les receuoir. i

Acette maniere d’ingrats 8c qui rejettent les bienfaits,CHAiâ-.
non pour ne les vouloir, mais pour n’efire pas tenus de s’en XXV.:
reuancher, retremblent certains autres, qui au contraire de
ceux-icy font tr0p ardents 8c trop precipitez à reconnaiftre,
’ôc prient ordinairement, qu’il arriue quelque mal-heur à

ceux qui leur ont fait plaifir, afin de leur pOuuoir tefmoi-
gner qu’ils s’en fouuiennent, 8: qu’ils ne defirent’rien tant

que de s’en acquitter. La queflion ePc, s’ils fOnt bien, 8c fi
leur zele a de’lapiete’. le trouue’ qu’ils (ont comme ces ef-

prits pallionnez pour vne femme, qui font des fouhaits’ qu’el-

le foit contrainte par quelque accident de quitter le pais, à
fin de luy faire compagnie en (on banniflements qu’elle (oit
pauure, afin de luy’fair’e connoiflre qu’ils n’ont rien qui ne

(oit à elle; qu’elle (oit "malade, afin de ne bauger du che-
uet de (On lit, 6e meriter fa bonne graee par la diligence
qu’ils apporteront à l’afiifler; enfin , amoureux comme ils
faut, ils font! des vœux que des ennemis n’auraient pas le
courage de s’imaginer. C’elt pourquO)r vous voyez fouuent
Vne haine 8c vne amitié furieul’e finir de mefme façon. Il en
prend de mefme àceux qui defirent des, inconueniens à leurs
amis, afin de les en deliurer , (Sc fe veulent faire panage au
bienfait par vne injure, au lieu qu’ils feroient mieux de f’e
repofer, que par vne méchanceté chercher l’occafion «de fai-

re bien. Œe diriez vous d’vn pilote qui fouhaitteroitle mauï
nais temps , des tempel’tes, à: des tourbillons’de vent,’pouv

donner à fa fuffil’ance plus de recommandation par le perilâ e
ou de quelquepGeneral d’armée . qui prieroit les Dieux, que
l’ennemy auec vn grand nombre d’hommes’le vinfl: attal

uer dans (on retranchement , comblait (enfoiré ,t mift
le defordre 6c l’efpouuante en fes troupes , pafl’afl: fur le
ventre à ceux qui refifieroient , ôc defia vainqueur abfolu
plantait fes drapeau fur les portes, afin que les chofes
[emblant par cet accident du tout renuerfe’es 8c hors ’d’el’pe-

rance de falut,-il’ euPt dauantage de gloire à les releuer par
fa valeur P C’ePt faire venir fes bienfaits par vn dete’fiable
chemin, de foùhaitter que la fortune combatte celuy qu’on.
defire defFendre , ô: mettre par terre celuy qu’on fe promet

Tome I. « l X i)
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de redrefl’or. C’efi vn naturel inhumain , 8c peruer’fement ana--

bitieux de reuanche, de faire des vœux contre celuy qu’à-

uec honneur on ne peut’abandonner. .
CHAR Mais mon Voeu, direz-vous, ne luysporte point de preiuo
un. .dice. le luy fouhaite le remede aufii-tofi; que le peril. Cela

’ . s’appelle que vous auoüez que vous faites quelque mal, mais
non pas tant, que fi vous luy fouhaitiez le peril fans le iter

. mede. ce font de mauuais traits, de plonger vn homme .
. en l’eau pour’l’en tirer, l’abbattre pour le redrefl’er, &l’em

fermer pour le mettre en liberté. L’intention .d’vne iniure
"ne peut citre bienfait, 8c il n’y a iamais de merite à faire cell-
fer vn inconuenient que vous auez fait naiflre. l’aime mieux
que vous ne me bleffiez point , que de me guerir. Vous
me pouuez obliger de me guerir fi ie fuis blelïé, mais mon
pas de me bleffer pour ePtre guery. La cicatrice ne donne
iamais de contentement, que quand on fe fouuient de la
playe, 6c fi nous prenons plaifir de la Voir reprife, e’efl en
forte que nous aimerions encores mieux qu’elle n’euf’t du tout
point eûe’. S’il y a de l’inhumanité de faire ce (cubait contre

vne perfonne- qui ne nous a iamais fait plaifir, combien perte
fez-vous qu’il y en ait dauantage contre ceux à qui vous aa

nez de l’obligation? ’ t ; -
CHAIS", .Oüy, mais ie fouhaite quant 6c quant d’auoir moyen de
XXVI Io le feeourir. Premierement, fi ie vous arref’te à la moitié de

. voI’tre «voeu, vous elles ingrat. le ne voy pas encore le reè
mede que vous y voulez apporter, mais ie voy bien ce que

t vous defirez qu’il fouHÏre. Vous luy fouhaitez du trouble
d’ef prit, du foucy, de lapeur, 6c quelque chofe encore de
pire afin qu’il ait befoin d’eflre fecouru. Ces fouhaits-là font

contre luy. Vous fouhaitez qu’il ait befoin de vofire aide.
Cettuy-c’y CR pour vous. Vous auez enuie de payer, de non
pas de, le fecourir. Qui fe precipite’ de cette façon, cherche
d’eftr’e quitte, (Se-non pas de s’acquitter. Ainfi toute l’hon-

anefieté qui peut citre en ce que vous fouhaitez 5 cil: ingrati-
tude ô: vilenie. Car vous ne defirez pas d’auoir moyen de
’ïluy-rendre le plaifir qu’il vous a fait, mais qu’il ait befoin de

vousen requerir. Vous prenez le haut du pané, 8c , ce qui
fait mal au coeur à dire, vous faites mettre. à vos pieds ce-
zluy qui Vous a fait plaifir. Combien feriez-vous plus hon-
:nefiemcnt deluy deuoirnauee vne bonne affeetion,xque de

l
i a
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n chercher vn mauuais moyen de le payer. Il y auroit moins

de mal à luy nier la dette, il n’y perdroit que ce qu’il y auv
roit mis. Mais vous le voulez voir par la ruine de fes affaires,
reduit à vous faire hommage , et fi abattu par le change-
ment de fa condition ,’ qu’il ait le creue-coeur de Voir les
bienfais au delIus de luy. Voulez -vous que ie-die que cela
fait vne bonne volonté? faites vos fouhaits deuant celuy

v pour qui vous les faites. Appellez-vous voeu , ce qui fe peut
n diuifer entre l’amy à: l’ennemy , ce que l’o’n croiroit fans

doute d’vn ennemy, fi vous n’eufi’iez point dit les dernieres
paroles? Il s’efl trouué des ennemis qui ont fouliaitte’ de pren-

dre des villes pour en empefcher le pillage , 8e. de vaincre
des ennemis pour leur donner la vie; &cependant cesvoeux- 4
là ne laill’ent pas d’el’tre des vœux d’ennemis , 8c tout ce

qu’il y a de dOueeur ne vient qu’apres la cruauté. Mais en»
fin quelle opinion peutoon auoir d’vn voeu, de qui le fucce’s
n’ell fi formidable à performe qu’à celuy pour qui il cil fait.

Vous luy faites courre grand’ fortune , des luy bailler les
Dieux pour aliaillans, ô; vous pour defenfeur. Les Dieux
mefmes y (Ont injuriez , en ce que des deux collez de la me-

daille , vous prenez le plus beaupourvous; Car afin que vous
profitiez, vous. voulez qu’ils nuifent. Si vous-pratiquiez vne
accufation contre luy, .8: qu’en (nitre vous la filfiez exiler,
fi Vous fl’embroiiilliez en quelque procez , 8c l’en debro’uil,

lamez-toutiaufli-tofi, qui douteroit que vous ne fumez vn
méchant homme P mielle difference y a-t- il de tenter ces
inconueniens par Vne fraude , ou de les procurer par .vn voeu,

- finon que vous luy donnez plus forte partie. Ne demandez
point quel tort Vous luy faites. Vol’cre voeuefl fuperflu , ou
injurieux ," .8: injurieux mefme quand il ne reüfliroit point,
Ce que vous’ne pouuez cil vne grace de Dieu , ce que vous
d’efirez eflvne injure. (D’où ailez. Il a dequoy vous .fçauoir

mefme gré que fi. vous l’auiez fait. e
Vous repliquez, que fi vos vœuxeuiïent fuceedé, ale met- CHAR.

tre en peine, ils .eu’fl’ent aufli fuc’cedé à l’enltirer. Premiere» XXVIII:

men-t, vous luy defirez vn dangereertain ,, fousefpoir d’vne
afliftance’qui ne l’ef’t pas. Mais prenons le .cas que l’vn ëe

l’autre fait certain , fi cil-ce que. toufiours ce qui. le fafche
marche deuant.. Et puis, Veulent-events eonnoiftre la gondition
de voflre vœu? Imaginczvous que le mauuais temps vous a

Ionie I: ’ ’ ,X iij
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furpris en haute mer, 8c que vous ne fgauez en quelle part
vous deuez chercher le port. Œelle gefne penfez-vous qu’ait
foufferte celuy qui a eu faute , encores qu’il ait trouué du
fecours? celuy quia eu peur , encores qu’il ait cité garanty?
celuy qui a efié en prifon 8c fur la fellette , encores qu’il ait
eu Arrefl d’abfolution? lamais l’a fin d’vne crainte n’efl fidou-

ce , qu’vne fecurité folide 6e inébranlée ne fait beaucoup plus

agreable. Souhaitez d’auo’ir moyen de me rendre ce que i’ay
«fait pour vous, quand i’en auray befoin, &non pas que i’en

aye befoin afin que vous ayez moyen de me le rendre. Vous
ne me fouhaittez rien que vous ne filliez vous-mefme fivous

en auiez le moyen. w .Combien peni’eLVouS que ce veu feroit plus honnefle? Ie
XXIX luy defire fi bonne fortune , qu’il ait toufiours mopen de fai-’

re plaifir , 8c iamais befoin d’en receuoir. (M a matiere
d’obliger les hommes luy afflue de toutes parts en telle abon-
dance, que iamais il n’ait fujet de regretter de’ne le pouuoir
faire, ny de fe repentir de l’auoir fait. Que la multitude de
ceux qui Ëauront de la reconnoilTance 8e du relientiment en
font endroit, prouoque (on naturel, difpofe’ de luy-mefme à
l’humanité, àla mifericorde, à la clemence, mais que iamais
il n’ait oceafion de les employer, Qu’il fait reconciliable à
Ceux qui le rechercheront, ô: ne (oit point en peine de le
reconeilier à erfonne. Q1; toufiours la fortune également
indulgente, laceompagne d’vne felicité fi continuelle, que
ceux qu’il obligera ne luy puif’l’ent iamais faire autre paye-

ment, que de confeffer qu’ils luy font obligez. Combien
auriez vous plus de raifon de faire ces voeux , qui vous ac:
quittent aqui-toil: que les aurres,-ôc qui ne vous remettent
point à d’autres occafions pour vous aquitter? Car qui nous
garde que nous ne puiffions reconnoiflre vn bienfait à l’en-
droit de ceux à qui la fortune n’a rien nié de tout ce qui fe
peutqdefirer ë Vn aduis fidele, vne conuerfation afliduë, vu
entretien de bonne grace, plaifant fans citre flatteur , des
oreilles aux deliberations, feures, 8c fecrettes, ôc vne
uauté de communication, ne font-ce pas chofes qui nous

r peuuent acquitter aux plus grands à qui nous fçaurions ef’tre
obligez? lamais les profperitez n’ont mis vn homme en lieu
fi feur. que n’auoir faute de rien ne luy faire auoir faute d’vn

amv. ’ ’ - a l
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l Toute autre occafion de nous reuancher ne peut eftre que Clam;

trille 5 8c tant s’en faut qu’on faffe bien de defirer qu’elle ar- X XX;
riue, qu’au contraire il faut faire des voeux qu’elle n’arriue- ’

point. Ne pouuez-vous efire quitte, que les Dieux ne foient
courroucez? Quand autre chofe ne vous montreroit la faute
que vous faites, ne la voyez-vous pas en ce que celuy, à qui
vous defirez des vous reuancher, ef’t bien plus heureux que
vous luy demeuriez ingrat? Figurez-vous la prifon, les fers ,i

l la mifere, la feruitude, la guerre, la pauureté. Ce font les
matieres de voflre fouhait, c’ef’t où vous ennoyez ceux qui

ont contracté auecquc vous. Pourquoy ne defirez-vous plus-
toit du bien à celuy qui vous en a fait? Auez-vous peut de
ne pas trouuer dequoy vous reuancher? Ne vous en mettez
point en peine, C’eft vne matiere dequoy vous ne manque.
rez point. Croyez-vous qu’vn homme puifl’e ePtre f1 riche,
qu’on ne luy puiffe payer ce qu’on luy doit. le vois bien
ne ie vous fais languir, il faut que ie vous ofte de peine.

Œtnd l’opulence 8c la felicité de celuy qui vous a fait du
bien, ne vous laifferoit auoir moyen quelconque de vous
reuancher, ie vous vais. dire vne chOfe dequoy les plus con-
tentes fortunes ont affaire 8c que n’ont point ceux qui ont
tout, C’efi vne performe qui parle franchement, 8c qui
trouuantvn homme enga é parmy des conteurs de fables,
8c par l’accouflzumance doüir leurs piperies, priué de con-
noiffanee 8: de iugement, l’a. tiré d’entre leurs mains, ô:

luy aouuert les yeux pour connoiflre le menfonge, 8e ne
confentir qu’à la verité. Ne voyez-vous pas. en quels preei-
pices les ietce la liberté qu’ils fuppriment, 8c la fidelité qu’ils

raualent à des obeïfl’ances feruiles? parce que n’efiant pas
chofe feure de leur perfuader ou diffuader ce qu’on efiime
le meilleur, ceux qui font aupres d’eux tournent leurs ima-

inations à la flaterie, 8c comme en vneycontention pro-
.fitable, ils difputent à qui fera le plus artificieux à les trom-
per. De la viennenr les faufl’es imprefi’mns qu’ils prennent:

de leurs forces, 8c que fe croyant ei’tre aulfi grands qu’on
leur dit qu’ils font, ils s’attircnt des guerres perilleufes furles
bras , rompent des paix Vtiles &.necefi’aires, verfent’le fang
d’vne infinité dhomm’es, 8c quelquefois le leur, pour vne
paflion à laquelle performe n’ofe contredire, s’opiniaflrene
fur la certitude qu’ils s’imaginent en des chofes incertaines,
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craignent de fléchir autant que d’el’tre vaincus , fe promet-

’tent de la perpetuité en ce qui branle à caufe de l’excés de fa

’ (1mn.

hauteur, 8c bien fouuent fe font tomber leurs Efiats furleurs
relies , pour n’auoir pas connu qu’en ce theatre de leur pom-
pe, brillante de vanitez palfageres , ô: de biens periffables,
auIfi-tofi qu’ils ont ceifé de pouuoir ouyr les chofes verita-
bles , ils deuoient celfer aufiî d’efperer aucun heureux eue-

,nement. , iXerxes fe preparant à la guerre contre la Grece , encore
XXXI-que de luy-mefme il fuit ailez ambitieux , 6c qu’il n’appre-

hendaft gueres la caduque foiblefl’e des chofes du monde , il
n’y eût pas vn des ficus qui ne contribuait de quelque chofe
àle fortifier en fa vanité. L’vn difoit, que les Grecs n’atten-’

ciroient pas la declaration de la guerre, mais s’enfuiroient à
la premiere nouuelle d’Vn tel appareil. V n autre, qu’il n’y
auoir point de doute qu’Vn fi grand nombre d’hommes ne
fait fuffifant de renuerfer toute la Grece, non feulement de

a la conquerir. Qu’il n’y auoit rien à craindre, finon que les
villes ne fuffent abandonnées, ô; qu’en ces grandes folitudes
vn tel equipage ne fuit inutile, faute de refil’tance qui don-
naft occafion de l’employer. Vn autre , que le monde auroit
de la peine à loger cette armée , qu’il n’y auroit pas de la

’ mer allez pour fes vaifl’eaux, que, les foldats ne fçauroient
où camper, qu’il ne trouuerOit point de plaine qui ne fuit
tr0p petite pour mettre fa caualerie en bataille, ’ôe que quand
tout ce qu’il y auoit de mains en -fon armée tireroient vne
fléche l’air auroit tr0p peu d’efpace pour les receuoir. Entre

toutes ces brauades , 8c autres femblables , que chacun in-
uentoit pour plaire à cét’homme defia furieux de la bonne
opinion qu’il auoir de foy-mefme , il n’y eut que Demara-
tus Lacedemonien , qui luy dit que cette grande multitude
de laquelle il fe glorifioit, luy (embloit vne malfe pefanteôc
indigefle, qui deuoit faire peur à celuy qui la menoit, qu’il
y auoit du poids, mais non pas de la force 3 que iamais on
ne peut conduire ce qui n’a point de mefme; que ce qu’on
ne peut conduire , ne peut durer. Vous trouuerez , dit-il, en
la premiere montagne, les Lacedemoniens qui vous montre-
ront ce qu’ils fçauent faire. i Tous ces milliers de peuple
s’arrefieront deuant trois cens hommes, qui aufli fermes que
s’ils citoient fithez en terre, garderont le pas qu’ils auront

en
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t en garde , 6c. le boucheront de leurs propres corps, auec vne

obltination fi grande, que toute l’Afie ne fuflîra pas à les dé-

zIOger. L’effort de tout le genre humain reduit en corps
d’armée, fera fouuenu par vne poignée de gens. Aipres que
la mer fe fera laifi’é gourmander à voûte arrogance, vne pe-

rite fente fe mocquera de vous; 8e quand vous aurez com-
pté la perte que vous ferez au pafl’age des Thermopyles , vous

fçaurez dire combien vous pourra coufler le relie. Vous
fçaurez qu’on Vous peut faire fuir, quand vous aurez fçeu
qu’on vous peut faire demeurer. Il n’y a point de doute -
qu’en beaucoup de lieux tout ne fuye deuant vous , 8e que
d’arriuée vous ne portiez de l’ellonnement où vous pafl’e-

rez , comme vn’torrent nouuellement débordé. Mais apres .
qu’ils fe feront reconnus , ils fe ralfembleront de tous co-
fiez , vous affoibliront par vos propres forces , 6e Vous
ruyneront à la fin. Ce qu’on met ers-auant CB: vray, qu’il y
a tr0p peu de terre pour vn fi grand appareil 5 mais c’efi ce
qui vous gaffera. La Grece aura dequoy vous vaincre, par:A
ce qu’elle n’aura pas dequoy vous loger. Vous ne vous y
pourrez pas remuer tout à la. fois , 8e ce qui fera voftre
ruyne- , quand il y aura quelque defordre en vn quartier,
ou quelque chofe y branlera par quelque effort qu’y feront
les ennemis, vous ne pourrez. y remedier à propos. 117
aura long-temps’que Vous aurez eflé défait, oc vous ne
penferez pas auoir ef’té combattu. Au demeurant , ne vous

À imaginez pas que ce que vousaauez tant d’hommes que
vous mefme n’en fçauez pas [le nombre , foit caufe qu’on
[ne Vous puiffe fairetelle. Il n’y a rien de fi grand qui ne
foie periifable; 5e quand il n’arriueroit autre mal-heur, la
feule. grandeur en capable edetruyner ce qu’on efiime le
plus affeuré. Les chofes fehpafferent ecmme Demaratus’ les
nuoit predites. Ce Prince , qui-faifoit trembler le Ciel 8c
la terre , ô: qui changeoit en via inflant la for-me d’vne
chofe qui l’auoit empefcîhéï, fut tarer-cité par vne compa -

gnie de gens de pied , 8c par? autant de défaites qu’il ten-
ta de combats, &reeoiinu’t combien il ya de difference d’yne

’ armée à vne multitude Confufe de ’pCUple qui n’efl point a-

Ainfr, plus miferable de honte que de perte. il
remercia Demaratus de ce que ’feul il luy auoit dit la

. yerité ,’ ô: luy permit de demander ce qu”il voudroit.

qTome ’ Y,
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Il luy demanda de pOquir entrer dans Sordis, qui efi la
ville capitale de l’Alie, porté dans vn chariot, 8e la tiare
droite fur la tefie, qui efioit vne grandeur referuée à la feu-
le performe du Roy. Il meritoit bien de n’auoir point la pei-
ne de demander de recompeufe. Mais voyez , le vous prie,
la mifere de cette nation, qu’en Vn fi grand nombre d’hom«
mes , il ne fe trouual’t performe de qui le Roy pull oüir la
verité, que celuy qui fe peuuoit refondre de ila dire à fes def-

pens. a .Augufte relegua fa fille, impudique fi iamais femme le fut,
8c fans penfer au tort qu’il fe faifoit , il fit fçauoir à tout le
monde la vergogne de fa maifon. Il publia comme elle rece-
uoit les hommes par troupes, paifoit les nuits à faire des
collations en tous les quartiers de la ville, n’exemptoit pas
mefme de fes ordures le Tribunal, où fon pere auoit faitl’E-
diét contre les adulteres , &fe trouuoit tous les iours à la fia-
tuë de Marfyas, où de fimple adultéré. deuenue coureufepu-
blique, elle fe contentoit à fon aife, 6c s’abandonnoit à tou-
te forte de licence auec des hommes qu’elle ne connoilfoit
point. Il faloit plùtoft cacher toutes ces ordures , que s’en
venger; car la honte de certaines chofes réjallitaufli fur celuyr
la mefme qui s’en vange.. Cependant il ne s’en ei’toit pû tai-

re. A quelque temps delà, comme fa colore fut pafl’ée, 8c .
que la honte luy full; reuenuë, foufpirant de n’auoir pù taire
ce qu’il auoitfi long-temps ignoré, il s’écrioit ordinairement,

le n’en ferois pas où ie fuis, fi Agrippa ou Mecenas cuifent
vefcu. Tantvil efioit mal-ayfé à celuy qui auoit tant démil-
liers de peuples fous fa domination, de recouurer feulement
deux hommes qu’il auoit perdus. On luy auoir taillé des
logions en pieces, il en eut auffi-tofi leué de nouuelles. Son
armée de mer auoit efié perdue, il ne full; gueres qu’il n’en

eufl vneautre fur l’eau. z Lejfeu luy auoir confumé quelques
bafiiments, il en euf’t incontinent réedifié de plus magnifi-
ques. . Mais en toute fa vie il ne pût prouuer de quoy rem-
plir les places d’Agrippa 6c de Mecenas. (mon dois-je
penfer? Ei’tOlt-CC qu’il n’en trouuoit point qui fuffent de
leur merite, ou que par: dégoul’t il aimait mieux auoir
matier-e de fe. plaindre ,,:que la. peineÔ-dechercher... Ne
nousjfigurons pas qu’Agrippa 8e Mecenas entrent de cou-
fiume de luy dire la verité , ,8; que. s’ils eufl’ent
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en vie ils n’cufl’ent dilfimulé comme les autres. Maiszc’cfl

chofe qu’on void ordinairement , qu’vn grand pour fais
re dépit à fes feruiteurs prefens, magnifie ceux qu’il a per-
dus; 6c parce qu’il ef’t’ hors de danger de les oüyr iamais, il

leur donne hardiment la gloire d’auoir eflé libres à luy dire

la’ verité. IMais pour reuenir d’où ie fuis party, vous Voyez que Curie."
fans beaucoup de peine on fe peut reuancher à l’endroit de ceux XXXIII.

la mefmes que la fortune a portez au haut de fa gloire. Di-
tes-leur, non ce qu’ils prennent plaifir d’oüyr , mais ce que

toute leur vieils prendront plaifir d’auoir ouy, (me leurs o-
reilles, où’il n’entre que des flatteries , reçoiuent quelquefois

Vneporole de verité. Donnez-leur Vn bon auis. Vous deman-
dez ce, que vous pouuez faire pour eux, faites que leur feli»

’ cité ne les aueugle point"; qu’ils fçachent que s’ils n’ont beau-

coup de mains, est bien fideles, qui leur aydent , il ne leur cil
pas aifé de la retenir. Aurezm-vous peu fait pour eux, quand
au lieu de cette folle imagination qu’ils ont d’vne eternelle
grandeur, vous-leur aurez fait connoifire que le fort ne peut
donner que des? chofes cafuelles, que ce qui nous vient au pe-
tit pas , s’en retourne à toute bride; 6c qu’on ne defcend point
par efchellons comme on el’t monté , mais que bien fouuent
de la tres-haute fortune à la tres-bafi’e, il y a’fi peu de che-
min , qu’il fe trouue fait deuant que l’on s’en fait apperçcu.

,Vousne fçauez. point le prix de l’amitié , fi vous ne iugcz
qu’en donnant vn amy, à vof’tre bienfaié’tçur, vous luy don-

nez vne chofe rare , non feulement en vne maifon, mais en
tout vn fiecle , ôedequoy l’on trouue qu’on a le moins quand
on siefl imagine” d’en auoir le plus. (Et quoy P penfcz-vous
que cefoicntaut’antde vosa-rnis, que ceux qui font aux rool-
les que mûre nômenclateur porte en la memoire ou en la
main EÇBËÜI’CZ1VOUS que ’çep foientamis... que ceux qui par

troupes:fe rendent tous les iours à vofire porte , 8c qui ape
prochen-t de vousplus ou moins , felon le prix que vous
marayons-"mefmes à: leurs qualitez? .C’ef’t vne coufiume

n’ont toufiours; eue les Roys’, 6c ceux qui les imitent, de
faire de leurs amis comme du peuple 1 ,d’vne ville , qu’on
diuife par ordresr,;afin quechacun tienne le rang de fa con-
ditiom ’C’efi-Vne vanité de grands , de vouloir qu’on faffe
grandçc’asfde pouuoir entrer chez eux , 8C d’efire le plus prés de

.Tomc I: ’ . ’ Y jl



                                                                     

CHAp. .

.472 q SENECLYEJ
leur porte, pour entrer, quand on l’ouurira , le premier dans
leur maifon , où il y a tant d’autres portes, qu’apres qu’on y

cit entré, on fe trouuc encore dehors. *
Caius Gracchus, 8c apres luy Liuius Drufus, furent les

xxxlv premiers qui amenerent cette mode à Rome de faire diflin-

au

étion de ceux qui leur venoient faire la cour, 8c d’en faire
entrer les vns au cabinet, 8c les autres à la chambre, 5c
lail’fer le relie fe promener à la falle ou à la baffe-court. Tel-il
lement qu’ils faifoient compte d’auoir des amis de plufieurs
fortes, 58 en effet ils n’en auoient point du tout. Appellez-
Vous amy, celuy à qui on defigne la place pour vous falüer?
Penfez-vous que la foy d’vn homme vous foit ouuerte, à
qui VOI’ü’C chambre cfi fi fermée, qu’il y frappe deux heures,

8c fi enfin on luy ouure, c’efi fi peu, qu’il faut qu’il fe tour-

ne de collé pour y entrer? Attendez-vous vne parole fran-
che ôc veritable,pd’vn qui n’oferoit vous dire bonjour, qui
cil vne parole publique,lôc permife indifferemmcnt à tous
ceux qu’on ne connoil’t point, que fon rang de parler ne foie
venu? Allez chez qui vous voudrez de ceux-ey qui mettent:
toute vne ville en rumeur pour leur faire la cour; quand
vous y verrez les rues pleines , ô: les chemins couuerts d’al-

dans 8c de venans, fouuenez-vous que vous clics en vn lieu
* où ril y a bien des hommes,mais pas vn amy. C’efl au cœur

que les amis fe treuuent, 8c non pas en vne baffe-court.
C’elt au cœur qu’il les faut receuoir, loger 8c retenir , auec
vne affetftion où tous les fentimens contribuent quelque cho-
f e. Apprenez cette leçon aux grands , vous les payez de tout
le bien. que vous en fçauricz receuoir. Vous auez mauuaife
Opinion de vous, fi vous .penfez ne pouuoit feruir qu’à ceux
qui font en affliétion. Si vous elles capable de VOUS."blCI’l

conduire en toutes fortunes, aux douteufes prudemment,
courageufemcnt aux mauuaifes, de difcrcttementxaux’ bon-
nes, il ne fc peut prefenter aucune chofe ou vous une puif- ’
fiez faire quelque oflîceà vof’tre amy. Ayez cette refolution,
de ne l’abandonner point quand il aura befoin de vous. [Cet-
te vie eft airez fertile en tumultes 6c en miferes; vous ne
chommerez point de fujets pour donner de l’exercice à; la
volonté que vous auez de l’alfifler. Comme celuy quidefire
du bien à quelqu’vn pour y’auoi’r part, encores qu’il femble

penfer aux affaires d’autruy, afoing toutefois des fiehnes;
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ainfi qui defire de voir fon amy en quelque peiner, ’ pour y
fubuenir 8c l’en dégager , il monfire fon ingratitude , 8c qu’il

en fait peu de cas, qu’il cit content de s’acquitter aux def-
pens de quelque incommodité qu’il en puilfe receuoir. Il y
a ie ne fçay quoy qui luy pefe , il fe veut defeharger. Il y a
bien de la difi’erence d’auoir halte de reconnoifire vn bien-

fait, pour le rendre, ou pour ne le deuoir point. a cn-
uie-de rendre, attendra la commodité de fon bienfaéteur,’

.8: la defirera. ne penfe qu’à cl’trc quitte, ne fe fouciera
pas de quelle façon il y arriue-5 ce qui cit Vn argument in:
dubitable d’vn homme qui n’a rien de bon dans le cœur.

Il y a de l’ingratitude encette prccipitation. Ie ne le vous CHEF:
fçaurois mieux exprimer, que de repeter ce que ie vous ay xxxv-
dit. Vous n’auez pas enuie de rendre le, bien qu’on vous a
fait, mais de vous depcfirer. Il m’cf’t aduis que ie vous oys
dire , Ne feray-ie iamais hors d’aueçque cét homme; ,Quand
ie deurois remuer le Ciel de la terre, il faut que i’en’ forte.
Si vous defiriez de vous acquitter du fien, vous confefl’criez

v ’ que ce fepoit vn payement où il n’y auroitpoint d’apparen-

ce; 8c toutesfois il y en a encOres [moins en ce que vous de-
r firez , parce que par vne cruelle imprecation vous maudiriez
vne relie que vous deuriez reuerer auecquc religion. Si vous
luy fauhaitiez tout haut qu’il fuit pauure, qu’il fuit prifons
nier, qu’il n’eufl: pas dequoy viure, ou qu’il mouruft’, ne fe-

riez-vous pas connoiflre au monde vofire inhumanité? Mais
quelle différence trouuez-vous dele "dire ou. de île penfera
Seriez-vous en voflre bon fcns fi vous faificz ces’fouhaits-là
pour vous P Allez à cette heure, 8c vous Ioüez d’vncreCOn-
noifl’ance qu’vn ingrat mefme auroit horreur d’imaginer» fi

Cc n’elt ne ne fe contentant pas-ide nier fa dette -, il fevoulult .
, ’declarercnnemy de celuy qui l’auroit obligé. ’

ucl-’iugemcnt feriez-vous d’Ænéc, s’il auoir îdefiré que CHAIS:

fa ville fuit prife, pour auoir l’honneur de porter feu pere XXX"-
fur fes efpaules hors du peril de la captiuité? Que’di’riez-vous
des ieunes gens de Sicile, s’ils auoient fouhaité l’inflamma-
tion extraordinaire du Montgibel, afin que par l’office qu’ils
firent à leurs peres, leurs noms ,fuffent mis entre les ’ exem-
ples, ô: leur picté rendue memorable en la bouche de tous
les fiecles à venir? Rome ne doit rien à Scipion, s’il defira la
çontinuation de la guerre Punique pOur auoir l’honneur de

cIomc I: i Y "l ib.
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moururent pour elle, s’ils auoient defiré de la voir en vne
extremité qui n’eufi point de remede, que leur refolution de
fe perdre pour la fauuer. C’ef’t vne infamie à vn mcdccm de
fe donner de la pratique. Il s’en ef’t trouué qui-pour faire des

cures de reputation, ayant irrité les i maladies, les ont enfin
rendues mortelles , ou mis les malades en tel efiat,» qu’il leur
a fallu foufi’rir des gefncs ôc des cruautez .defefperécs, auant

v que de pouuoir ci’tre gueris.
CHAP. I Hccaton recite que Callif’tratus allant en exil auec quel-
XXXVIL ques’autres, qui par les menées de certains fcditicux citoient

bannis auec luy, comme vn d’entre-eux fouhaitoit que la
ville fe viPt en fi mauuais termes qu’on fuit contraint de les
r’appeller, il rcfpondit que deuant que cela fuit, il prioit les
Dieux qu’il ne pùf’t iamais y retourner. Rutilius Romain fut
encore’plus courageux. Comme quelqu’vn luy difoit qu’on
citoit à la Veille d’vne guerre ciuille, de que dans peu de
iours il faudroit que tous les bannis fuffent .r’appell-ez, (ho
vous ay-ie fait, dit-il, que vous fouhaitriez que mon retour
fait de pire conditionque mon depart? Ne vaut-i1 pas mieux
que mon. pais rougifl’e de mon abfence, que de s’aingerI’de,

mon retour? Ce n’eft pas vn banniifement, quand il n’y. a
perfonnc qui n’en ait plus de honte que le condamné. Com-q
me ces deux gens de bien firent en bons patriotes, de ne
vouloir pas en la ruine de leurs villes trouuer vne brcfche
pour r’entrercen. leurs maifons, 8c fupporter plufiofi leur af-
fiiétiong particuliere, que de fouhaiter celle de tout, vn peu-
ple en,gcncral; ainfi celuy-là n’eft point louable, qui defire
desvipcommoditez à vn homme pour auoir le contentement;
de l’en .deliurer. :(Lujand l’intention en feroit bonne, la prie;

re n’en peut rien valoir. auroit mis le feu en vne mai:
fou, ne feroit pas. quitte pour l’ei’teindre; 8c tant s’en faut

qu’il en Lacquif’t de la gloire, qu’il auroit de la peinc’d’en c’uifi.

terlaipunition.’ ’ v t , ; ’ , -
Il y a des Villes ou les’mcfchans fouhaits font traittflez coui-Î

me les crimes mefmes. Demadcs à Athc’nes, fit condamner
vn homme. qui vendoit des chofes necefi’aires aux funeraillles,
parce qu’il fut conuaincu d’auoir fouhaitté de bien gagner;
ce qu’il ne’pouuoit, faire s’il ne mouroit beaucoup de perfonm

pes. Et cependant tous ne font’pas. d’accord qu’il ait. cité

L
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E N Liure VI. 175bien condamné. Peut-leflre qu’il ne fouhaittoit pas que beau-
coup. de gens eulfent affaire de fa marchandife, mais qu’il la
pûf’t auoir à bon marché, 8c la vendre bien cher. Puis que -’

le commerce confiflc à vendre ô: à acheter , 6c que le gain
n’efi pas moins en l’vn qu’en l’autre, pourquoy n’en tirez-

vous l’interprCtation que d’vn cofié? Et fi vous le puniffcz,

que ne puniffez-vous tous ceux qui fon’tde mefme commer-
’cc, puis qu’en leur cœur ils font le mefme fouhait? Il ne fe
trouueroit guercs d’hommes qui fe puffent parer. de la con-
demnation. Car à qui ef’t-ce que le gain vient d’ailleurs que
du dommage d’autruy? Le foldat demande le trouble , afin
qu’on ait befoin de luy. Le laboureur hauife la tefie quand
il Void cnchcrir le bled. L’Aduocat fe refioüit de la multitu-
de des procez. Le Medecin en ’vne faifon mal-faine, fait fes
affaires. Les merciers, les-marchands de foye 8c les parfu-
meurs s’enrichifi’ent par la débauche des ieunes gens. Q1;
le vent n’abattc point de maifons, que le feu n’en brufle
point, les, maçons ôc les charpentiersn’auront point de be-
fogne.’ On a puny le vœu d’vn homme, mais celuy de tout
le ref’te du monde. nevaut. pas mieux. Où penfez-vous que
tendent Arruntius, Aterius, 8c tous ces autres qui font me-
ftier comme eux’decrochcter lestefiamens, finon à cela
mefme que fe propofent les fofl’oyeurs,-les pleureurs, 8c leurs -
femblablesë. Encorcs ceux-icy dcfircnt’la mort aux perfonncs
fans fçauoir En qui, de ne perdent rien à leur vie ,r mais les
autres demandent la fin de leurs meilleurs amis, 8c fi celuy
qu’ils chenalent ne meurt bien-toit, il les épuife, parce que
toufioursil leur coufle quelque chofe. Auffi ne defircnt-ils
pasl’feul’cmcnt fa mort pour auoircc qù’ils penfent auoir me-’

rite par leur honteufe feruitude’, mais’aufii’pour fe décharger

de la: defpenfe qu’ils foutrons les iours pour entretenir fon
amitié. Il ne fa’ut’donc point douter que perdant en la vie
de ceux dont Tlamort leur efl; profitable , leur vœu ne foie
plusviolent que:.celuy de ces panures gens, Et cependant
leur mauuaife volonté connue à tout le monde, ne reçoit point
de punition: Enfin’retirons-nons tous au cabinet de la confcien-
ce, ôc nous reprefentons les chofes que nous auons fouhaitées ’
dans l’ame , combien trouuerons-nous de vœux que nous au-
rons honte de confefl’er à nous-mefmes , 8c combien peu que
nousivoululfions; auoir faits en la prefence d’vn .tcfmoinT
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CHAR Mais il y a des chofes reprehcnfibles , qui pourtant ne font

. xxxzx, pas condamnablesscomme cil le vœu de cét amy, qui cherche
vne mauuaife preuue de fa bonne alfcétion, 8c tombe au vice
qu’il fe propofe d’éuiter , deuenant. ingrat par cette impatience
precipitée de faire paroil’tre qu’il ne l en; point. Voicy ce qu’il

dit, Q1; ic le voye à ma mercy, qu’il ait befoin de ma fa-
neur, qu’il coure fortune du bien, de l’honneur. 8c de la vie,
.8: ne fe puifl’e garantir fans moy; Qu’il foit fi miferable, qu’il

prenne ma reuanche pour vn bienfait 5 Que dans fa maifon
mefme il fe faffe des parties contre luy, defquelles fans mon

- ayde il n’ait moyen de fe parer, Qu’il ait en telle vn puifi’ant

ennemy, refolu de le ruyncr; Que de tous collez il trouue
quelqu’vn qui luy en veuille , ôc qui cherche de venir aux
mains auecquc luy, Que d’vne part il foit prelIé d’vn crean-

cier , 8c de l’autre pourfuiuy par vn accufateur. i
CHAP. Regardez combien vous elles raifonnable. Vous ne luy
XL. .fouhaittcricz rien de tout cela, s’il ne vous auoir fait plaifir.

(ligand ie me voudrois taire des autres fautes plus importan-
tes que vous faites, de rendre le mal pour le bien, pour le
moins ne vous poùuez-vous excufer de celle-cy, que vous
[n’attendez pas de faire les chofes en leur faifon. Ce qui tou-
tesfois cil fi obferuable, que pour bien faire, il ne le faut
ny laifl’cr paffer ny preuenir. Comme on peut reprendre vn
plaifir mal à propos, auffi n’efiril pas toufiours temps de le
rendre. Si vous me rendez vn plaifir en vne- oecafion où ie
une le defire point, vous elles ingrat. Combien donc felles-

.."vous dauantage de me vouloir contraindre de le’defirer?
Allez vn peu plus doucement. Pourquoy ne Voulez-vous pas i
que mon bienfait faffe quelque fejour auecquc vous? Vous
el’t-ce vu fi grand déplaifirc de m’auoir quelque obligation?

Q]; pourriez-vous plus faire fivous citiez prel’fé de quelque
vfurier P Pourquoy me cherchez-vousde la befogne P POure
quoy me brouillez - vous auecquc les Dieux ? Combien fe-
riez-vous afpre à exiger, vous qui auez fi peu de patience à

rendre 2 p v i ’(Zr-1M». Apprenons donc que l’obligation des plaifirs que nous a-
XLI. «uons receus, ne nous ofie point le repos d’efprit. Defirons

de rendre, mais attendons-en les occafions, à: ne les faifons
point.- Cette preeipitation d’efire quitte, a de l’ingratitude.
Celuy-là ne rend pas volontiers, qui ne doit pas de bon cœur.

- Ce qu’il
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Ce qu’il ne prend pas plaifi’r de voiren fa maifon , luy efl char-
ge pluf’tof’t que prefent. Combien feroit-il plus honne’fie êc

plus iufie d’auoir tou-fiours le bienfait d’vn amy en la main,
6c le luy monflrer, que de le preffcr mal à propos de le re-
prendre, 8c luy faire ce tort d’en vfer comme d’argent pre-
fié. Puis que le bienfait cil v-n bien qui attache deux perfon-
ncs enfemble, dites à celuy qui vous a fait Plalfil’s Il ne-tient
pas à moy que ce qui tell vollre, ne retourne à vous. le ne
fouhaitt-e point qu’vne mauuaife fortune vous. donne occa-
fion de le reprendre? C’ell tout mon defir de vous voir vn
vifage ioyeuxôe content quand ie le vous rendray? Et fiquel-
que mauuais dellin fe prepare pour l’vn de nous deux , 6c
un’il faille ou que l’incommodite’ de vos affaires vous. faire

auoir befoin de ce que i’ay de vous, ou que ma mifere me

x .remene a voflre porte vous en demander encor autant ,
x«foient plufio’li les dei’tinées rigoureufes a moy qu’à vous.

ZDonne celuy quia defia donne. Ie fuis prefi.

Il ne mut pour: à Turin. xVous’en-verrez la preuue au premier fujet qui s’en offrira;
Cependant les Dieux me foient témoins que la protellation

que l’en fais cil veritable. ’ -
Vous auez vne chofe , Liberalis , queue remarque fort CH".

fouuent. Par tout où il clbquef’tion de faire vn office à vo- XLIL
ilre amy, vous y elles bouillant , ô: craignez toufiours de
ny venir pas allez a temps. Cette inquietude n’el’t point
digne d’vne belle ame. Il fe faut affe’urer de foy, 8c fur le

.1 temoignage que nous rend vnoflre confcience de la verité de l
noflre amour, donner congéà tout ce qui nous peut brouil-
lerel’efprit. On peut and] bien faillir en donnant, qu’en ne .
donnant point. Que la premiere-loy du bienfait, fait que
celuy qui a (fait le plaifir-choifill’e le temps: d’en receuoir la .
reuanche. Mais i’ay peur qu’on n’ait mauuaife opinion de
moy. Ne penfez point à la renommée g’contentcz voûte
confcience. Vous auez’deux iuges en cefait. Vous en pou-
uez trompcrl’vn 8c l’autre non. Et quoy donc , s’il Vne fe

prefente iamais occafion de rendre, demeureray-ie toufiours
obligé P Vous demeurerez obligé, mais vous ne ferez ny
honteux ny marry de l’efire, 8c prendrez du contentementà a
re arder vne chofe qu’on a mife en garde entre vos mains.
Le déplaifir de ne pouuoir airez-roll; rendre,efi; vnerepentence

Trame 1.. V i Z
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d’auoir pris. Sivousauez iugé quelqu’vn digne de vous bien-

faire, pourquoy lettronuez-vous indigne que vous-luy foycz

obligé? - l ’ i I ’ ’
Ceux-là s’abu’fe’nt bien, qui penfentqu’il ne failler faire

’ XLIlLautre chofe que donner, ôc qu’vn homme n’ell pas branc fi

tous ceux qui le viennent Voir, ne s’en retournent les mains
de les poches pleines en leur maifon. C’efl bien la mar-
que d’vne grande fortune, mais non pas toufiours d’vn grand
coeur. Il y a quelquefois plus de peine à prendre qu’à don-
ner. Car pour ne rien donner à l’vne de ces chofes au prejn-
dice de l’autre , puisqu’elles font pareilles, ellant faites par vn
mouncmcnt de vertu, s’il y a grandeur de courage à faire Via
plaifir, il n’y en a pas moins à le deuoir. Encorey a-t-il plus
de befogne à ce dernier, parce qu’il y va du foin de de la
diligence à garder ce qu’on vous donne, 8c il n’y en a point
à donner. Il ne faut pas pourcela nous donner l’alarme, 8c
nous halter de nous acquitter mal à propos. Nous le pour- ’
rions faire fi hors de faifon que nous ne faillirions pas moins,
que de’ne le faire pas quand il en feroit temps. Son bienfait i
cil entre mes mains; Ie ne crains ny pour luy ny pour moy.
Sa dette cf’t bien alfenrée, il ne la peut perdre qu’ilne «me
perde; quand il me perdroit, il ne la perdroit. pas. le l’ayre«
merdé, cela s’appelle ic l’ay’ payé. .Cl’t trop en- peine de

rendre vne chofe, penfe que celuy qui l’a baillée foit trop en
peine de la r’auoir. Accommodons-nous à luy, quoy qu’il-
vueillc. S’il veut auoir fon bienfait, rendons-leluy, Se ne
marchandons point. S’il veut qu’il demeure en garde’chez
nous, pourquoy luy voulons-nous défonïr fon trclbr P Pour-
quoy luy refufons-nousdele garder ë Il merite bien de choi-
fir ce qu’il aymcra le mieux. Qu’on en croye ce qu’on voudra,
n’importe. L’opinion 8e la renommée font des chofes qui nous

doiuent fuiure , de non pas nous mener. ’



                                                                     

BIENFAITS
LIVRE SEPTIESME:

l a- g urepdes glanes. Acette heure que ie
, ’ v’ fuis au bout de la matiere, ie regar-

de de tous collez , non ce que ie dois
dire, mais ce que le n’ay point dit.

à? î. p Prenez ep bonne part ce qui relie,
m - ;pu’is que cefi pour vous qu Il cil Ire-

H” fie. Si i’eull’e voulu me faire valoir,

si deuois aller par’de’grez, 6c mener ma befogne d’Vn ordre

que le plus friand full: feruy le dernier. Mais fans y apporter
tant de façon, i’ay tout d’vn coup mis fur la table ce qui
m’a femblé le plus necefl’aire. A cette heure, s’il m’efl ef-

- chappé quelque chofe, ie le ramafl’e. Et pour en parler fran-
chement, fi vous m’en demandez mon anis, ie ne troune
pas qu’il foit trop à propos, aptes qu’on a dit ce qui peut fer-
uir a l’infiruéhon de la vie, de courre apres des chofes qui
ne font pas tant pour-le remede de l’ame, que pour l’exerci-’
ce de l’cfprit. Demetrius le Cynique, homme qu’à mon in,

gementon ne fçauroit mettre auprés de rien de fi grand,
qu’il ne faffe toufiours paroifire fa grandeur , dit ordinaire-
ment vne chofe que le troune fort à prOpos. Qu’il vaut
mieux ne fçauoir que peu de preceptes de fag’cfl’e, ô: les.
auoir toufiours en la main, que d’en apprendre vne infinité

frome lz Z

’ O N courage, Liberalis. Voicy le li. Cm?
I.

.-
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qu’il faille chercher quand on s’en veut feruir. Comme, dit-
il, pour el’trc bon lutteur, il n’el’t pas quellion de fçauoir

toutes ces prifcs pô: liaifons qui ne fe mettent guercs en vfa.
ge, mais qu’il fui-lit d’en apprendre deux ou trois exae’tcmcnt,

ë: prendre bien à pr0pos 1’0ccafion de les pratiquer, parce
que l’importance n’eli pas de fçanoir beaucoup, mais de fça-

noir alfez pour vaincre, auffi en cette fcicnce il y a plufieurs
chofes qui plaifcnt, mais. peu qui fernent. Œand vous ne
fçauriez point, pourquoy l’Occan a fou flux 6e, fou reflux;
pourquoy en chaque feptiefme année l’aage de l homme a fa
marque, pourquoy regardant vne galerie d’vn bout àl’autre,
il nous femble qu’elle ailleen s’étreciffant, ô: que les piliers

du bout efloigné deuons , s’entrc-touchcnt5 pourquoy dCUx
iumcanx feparczcn la c0ncc’ption’, font aITemblcz en l’enfan-

tement, fi vn mefme coup s’efi diuifé en deux, ou s’ils ont

en chacun leur conception à part, pourquoy ayans mefme
a. naifi’ance ils ont leurs fortunes contraires, 8c que venans l

enfemble au monde, cils prennent quand ils y font des che-
.Î. mins fidclfercns. Ce ne nous fera pas grand dommage de

palfer,par deffus des chofes, qu’il cit ’auffi difficile de con-
pçrendre qu’inutile de fçauoir. La verité el’t cachée dans des

abyfmcs. Et ilne faut point pour cela que nous nous plai-
gnions quel’a Nature nous a fait tort; parce qüe s’il cil quel-
que chofe de difficile à trouuer, c’efi; ce qui ne peut de rien
feruir à Celuy qui le troune , que de pouuoir dire qu’il l’a
trouué. Tout ce. qui fait l’amendementêc la felicité de l’hom.

me, cil en belle vené, 8c bien prés de luy. Si l’efprit-s’elt
fortifié’contre les chofes cafuelles, 8c porté au delà de l’apè

prehcnfion, s’il a donné des bornes à l’auidité de fes efpe-.

rances, 8c s’efi refiraindre à ne rien demander qu’à foy-
mefme, , s’il ne doutepoint de la bonté des Dieux , s’il fc rit
des folicitudes de nofirc vie, ôt- reconnoif’t que luy. chercher
du lullre, c’eftluy procurer du tourment, s’il cfiime la. mort
vn repos de toutes ,miferes , s’il remet à la vertu la conduitte

c de fes aérions, fi pour la fuiure il ne troune point de mau-
uais chemin, f1 comme vn animal fociable, 6c né, pour la
communicatiOn, toute la terre ne luy femble qu’vne maifon
commune, s’il ouure fa confcience aux Dieux, 8e vid com-
me s’il citoit continuellement éclairé des hommes, 8c enfin
fi plus honteux de foy-mefme que des autres, il fe retire en
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quelque demeure efcartée, où les vents du monde ne le trou-,
blent point, il n’ignore rien de ce qu’il cil vrile 8c nccef-
faire de fçauoir. Tout le relie ne luy peut feruir qu’à paffer
le temps, quand il n’a point d’occupation, ne luy cllant pas,
défendu , depuis qu’il s’efi mis en efiat d’all’eurance, de fe

laifl’er quelquefois efchappcr à des confiderations qui n’ont à

la verité rien de folide , 8c qui peuuent toutesfois contribuer
quelque chofexà fon embelliffement. ’ x

Ce font les precçptcs que Demetrius veut quine nous. par- CHU;
t tout iamais des mains, que nous portions CD quelque part 1L

que nous allions, 8c que, s’il fc peut faire, nous attachions ô:
, incorporions auecquc nous, afin que par leur meditation

continuelle, toufiours 6c par tout nous puiflions trouuer ce
qui nous cil falutai-re, quand nous en aurons befoin, 8c que
tout aufli-tofl que nous voudrons faire quelque chofe, laidi-
flinétion de ce qui cil hon-nefas ou dcshonnefie prefc-nte à
nofire imagination nous aduertifl’e, qu’il n’eft rien de mau-
uais que ce qui n’efl point honncf’te, ny rien de bon que ce
qui fe peut faire auec honneur. (Tell par cette regle qu’il
faut policer nos aérions; faire 8c defirer toutes chofes, 48e
reputer les plus miferables hommes du monde , quelque bel»
le 8c pleine d’éclat que puifi’e citre leur fortune, ceux qui
n’ayans foin que de leur ventre 8c de leur .paillardife, laife
fent moifir leurs ames dansl’affonpiffemcnt d’vne abomi-na- .
ble oyfiueté. C’el’tlaueeque cette regle qu’il faut qu’il fe re-

prefente, que la volupté cil vne chofe fragile, peu durable,
de en vn mornent degoutée des objets qu’elle efiime le plus;
qui plus on la prend auidement, plus elle ef’t fujctte à fe
changer en fon contraire,-qui tire infailliblement la ’hon’teôc .
la repentance aptes elle, de n’a rien de fplcndide, ny rien de
digne de cette prerogatiue donnée à l’homme fur les antres .
animaux, d’approcher le plus prés de la diuinité , mais balle
de contemptible, commeùfaite par, leminil’lcre des plus fales
de des plus vergogneufeSparties de crnollre corps , ne peut
eflre quefale 8c vergogneufe en fou-cuenemcnt. ’Œe la vo-

i lupté vrayement digne decl’hornme; de de lhomme d’hon-
neur, n’cfi pas de fe gorger de viandes , 8c deIrefneiller’ des
cupiditez qu’il tell bien plus feur dechlaifl’er dormir, mais de
n’auoir enl’efprit ny ces gefnes quefaitnail’tre l’ambition des

hommesîbandez les vus contre les antres ,n’y cette perturbation

’ Tome I: Z iij
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qui vient de croire ce qu’on nous raconte des Dieux, de
nous figurer en leur nature les mefmes vices 8c les mefmes
qualitez defeé’tueufes qui font en l’humanité. C’cll cette vo-

lupté tonfiours égale, toufiours intrepide, 8c iamais impor-
tune, que gonfle-le fage de qui nous parlons, fçauant aux
loix du Ciel 8c de la Terre, 6c par la ion’ifl’ance des chofes
pref entes exempt des inquictudes que donne l’imagination des
celles qui font à venir. Il fçait bieh que fe propofant des
chofes incertaines , il cil impolfible d’anoir rien de ferme;
Auffi les rofes de fon ame n’ont point d’efpines. Il n’efpere

rien, il ne craint rien, mais content de ce qu’il poffcde, fe
mocque de ce que luy montre la furmne, 8e des chofes don-
teufes qu’il peut auoir de fa liberalité. quand ie vous dis
qu’il cit content de ce qu’il poficde, ne vous imaginez pas
qu’il el’t content de pende chofe. Il polfcde tout , non com-
me les poffedoit Alexandre, à qui fur les bords mefme de la
mer ronge il manquoit plus qu’il n’anoit acquis. Cc qu’il te-

enoit, ô: ce que fes viétorres auoient foufmis à fon Empire,

’III.’

n’efloit point à luy, puis ’qn’Oneficritns auecquc ’fon armée

nauale muroit encores l’Ocean pour découurir des ennemis,
8c chercher des guerres en vne merrqui n’auoit iamais connu
de vaiffeau. Quelle marque voudriez-vous plus apparente de
fa pauureté, que de fe prccipitcr entre des chofes qui n’auoicnt

ny fin, ny fond, ny mefure, 85 pour affouuir vne ambition
furienfe citre content de ,s’expofer a toute forte de perils;
Œimporte combien il a brigandé de Royaumes, combien
il en a (donné, ny combien de terres luy font tributaires,
puis qu’il defire’ quelque chofe qu’il n’a point? ’ ’

Alexandre qu’vne temerité fortunée mena fur les pas d’Her-

cule 8c de Bacchus, n’a pas eflé fcnl entaché de ce vice, mais
generalemcnt tous ceux à qui-la fortune a fait venir l’appetit’ V

en les faonlant.Conf1derez Cyrus,Cambifcs,ôc toute la race des
Rois de Perfe. mn trouuerez-vous qui de foy-mefme ait borné
fa domination , 8c n’ait perdu la vie fur quelqueideffein de
l’efiendre plus auant P Et certes il ne s’en faut pas efionner.
mafique grande que foit vne chofe , fi tol’t qu’elle en au ’
pouuoir de l’ambition , elle fe confumc 8c s’efpuife comme
tombée en ’vn abyfmc qui n’a point de fond. Depuis que.
des mains font infatiables, il n’importe qu’on .y metteu Le
l’age feul eft le vray maiftre de tontes chofes , &qn’a point

l
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de peine à les garder. Il n’a point d’Ambaffadeurs au bout
du monde, il ne jette point d’armées fur la frontiere des en:
nemis, il ne tient point de garnifons dans’vles places , il n’a
point de regimens de gens pied, ny de cornettes de canallc-
ric. Mais comme les Dieux conferuent fans armes la paix en
leur Empire, 6c de leur citadelle, qui ne craint l’intelligen-
ce ny la furprife , ont l’oeil à la promotion de ce qui leur
appartient 5. ainfi de quelque efienduë que, foit la charge du
fage,lil la fait fans tumulte, .ôc meilleur 8c plus grand que ’
le relie des hommes, void à fes pieds tout ce que la terre a
de plus cfleué. Riez-vous-en tantqqu’il vous plaira. C’ePt la-
preuue d’vn courage extremément branc , de qui f e fent cxtra- l
ordinairement appuyé fur fa propre force , quand l’efprit a
couru de l’Orieneà l’Occident, qu’il a penetré dans. les plus

inacecll’rbles folitudes, 8c .confideré cette abondance diuerfifiée,

d’animaux ., 6e de tontes chofes que la nature produit fi libe-
ralemcnt, de pouuoit comme Dieu, laifl’er aller cette-voix,
Tout cela ef’t à moy. C’ePt de là que vient qu’il ne defir-e plus

rien, parce que hors de tout, il n’y a rien. .
si C’el’t ce que lie v0ulois, direz:vôus. Vous elles où le vous CHAT);

demandois.- Il faut voir comment vous for-tirez de ce filet, IV.
on de vous mefme vous elles venu vous enuelopper. t Dites-
moy comment-on peut donner quelque chofe à vn fage, puis
que tout à luy 2 Car ce que vous luy donnez cil à luy
anili, 6c .par confcqucnt il cil impoffible qu’il reçoiueaucun ’
bienfait. Ericepcndant vous dites, qu’on luy peut donner
quelque chofe.- La mefme quellion que ie vous fais du fage,
ie la vous fais des amis. Vous dites qu’entre-eux toutes clio:
fes font communes: On ne peut donc rien donner à fou
amy; parce qu’on ne luy peut rien donner où il n’ait fa
part. Il n’cfl pas incompatible qn’vne chofe foit au fage de
au maiftre qui la poffcde. Qqand le dis que tout cil au fa-
ge, ie n’entcns pas que chacun ne demeure pr0prietaire de
ce qui cil à foy. Par la conflitution du droit cjuil, tout cit
au Roy; ô: toutesfois il n’y arien de toutes les chofes dont il
s’attribuë la feigncurie vnincrfelle , qui n’ait fon pofl’effeur

particulier. De façon que nous pouuons donner au Roy vne
maifon , vn efclaue , 8c vne fomme d’argent, 6c cependant on
ne dit point que nons’lu’y donnions vne chofe qui cit à luy,
parce que bien que fou pouuoit s’efiende fur toutes chofes ,



                                                                     

3134 g ’ lelles ne laifi’cnt pas d’appartenir particuliercment à quelqn’vn.

Nous difons le terroir d’Athenes 8c de Campagne, de cc-
pendant il n’elt point de champs qui n’aycnt leurs malines,
de qui ne foient difiingucz de tenans 8c d’aboutiffans. On
dit bien en general, C’efl le terroir de telle ou de telle vil-
le , mais en particulier pou dit, le champ d’vn de d’vn tel. Et
partant ie puis donner à la communauté d’vne ville , des ter-
res que defia nous appellions fiennes auparauant, parce qu’el-
les font d’vne façon à elle, ôc de l’autre à moy. doute
quel’cfelauc de tout ce qu’il a, ne foi-t à fou maillrcP ô: tou-
tesfois il ne laill’e pas de luy faire des prefens. Car il ne s’en-
fuit pas que l’efclauc n’ait rien, parce qu’il n’auroit rien fi

efon maiftre ne vouloit. Et ce que volontairement il donne
à l’on maiftre, n’el’t pas moins vn prefcnt, pOurcc que fou

’ maiftre le pouuoit prendre de force s’il eul’t voulu. Par ces
exemples, (demeurans d’accord, comme nous faifons, que.
tout cit au fage) on peut refondre n’ollre qncfiion, comment
il cil poffible, bien que tout fait à luy, qu’il telle de quoy
luy donner. Les enfans n’ont rien qui ne fait au perc; ô: r

, uneantmoins qui doute qu’vn perc ne puiil’e receuoir quelque
chofe de fou fils? Tout cl’t aux Dieux, 8c cependant nous
leurs faifons des offrandes, 8c mettons des pieccs d’argent
fur leurs autels. Ce que i’ay , pour citre vol’tre , ne laiffe; pas
d’cl’tre mien. Il peut bien citre vofire 8c mien tout enfem-
ble. Vous dites que celuy qui a des femmes qui fe profil-
tuent , en vn maquereau. Toutes chofes font au fage. Au
nombre de toutes chofes font comprifes les femmes qui fe
’profiitücnt. Il s’enfuit donc qu’elles font au fage, 8c que par

’ confequcnt il cil maquereau. Par cette mefme raifon ils veu-
lent dire que le (age ne peut rien acheter, 8c voicy leur ar-

’ gument. Perfonne n’ach’cte ce qui cil fien. Tout cil au fage.
Lé’fage ne peut donc rien acheter. Ils palfent plus outre, 8c
difent, qu’il ne ’peut rien emprunter , parce que performe ne
paye interefl de’fon argent. Et de cette façon , combien

. qu’ils entendent bien ce que nous Voulons dire a ils nous
propofent vn nombre infiny de ealomnicufes fubtilitez.

CH A1,. Quand ie dis que tout cit au fage , c’ef’t en forte que Cha-
y. cun ne laifl’e pas de demeurer maiftre du ficn, comme fous

vn bon regne le Prince a bien la iurifdiétion fur mutes ChD”
. fes, mais les particuliers en retiennent la propricté. Cccy’fe

pourra
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pourra mieux prouuer quelque autrefois plus à loifir. Il fuffi-f
ra pour cette heure de dire , que ie puis donner au fagc ce
qui cit d’vne. façon à luy, 8c de l’autre à moy. Ce n’efi pas

chofe nouuelle, qu’on puifl’e donner vne partie à celuy à qui
cit le tout. Vous m’auez loué vne maifon. En cette maifon
il ya du vofireôc du mien. La chofe cit à vous ,e 8c l’vfa et
de la chofe eft à moy. k De mefme, s’il ne plaiflà mûre fer-

mier, vous ne pourrez manger des fruiéts qui naiflront en
voûte jardin. Et qu’il y ait ou famine ou cherté, . ’

V au: la] verrez. m vain tu): grand monceau de blé.

il aura creu dans vofirey champ, ô: fera ferré dans voûte greé
nier,’ôc cependant vous n’y Ofe’rez toucher. Vous ferez mai-

ftredu logis que vous auez donné à louage . 6: cependant
vous n’y entrerez point. V Si voûte efclaue en: à mes gages,
vous ne le pourrez emmener fi ie ne le veux. Si-vous m’auez
Joué vn coche ,, vous n’y pourrez auoir place que par ma
courtoifie. Vous voyez donc bien comment il fe peut faire
qu’vne chofe’fera voûte; ô: cependant vous ne laifl’erez pas

de la receuoir deimoy comme vne gratification. i
En ce que ie viens d’alleguer il y a deux mai’fires d’vne En";

mefme chofe. Comment? Parce que ’l’vna l’vfage, 8c l’autre VI, ’

la propriete’. eNous, difons les liures de Ciceron, 8c cependant "
Dorus le Libraire dit qu’ils font à luy. L’vn 8c l’autre dit
vray. L’vn le les attribué pour les auoir faits , ô: l’autre
pour les auoir achetez. Aîqui que Vous difiez qu’ils (ont.
vous ne faillirez point. Car ils font à l’vn 8c à l’autre, mais

à diuers tiltres. T Ainfi Tite-Line peut acheter ou receuoir
en don fes propre-s liures d’vn Libraire. Ie puis donner au
fage ce qui tell mien, encores que tout foit à luy. Car puis
queïfa’*’feigneurie vniuerfelle cit comme celle des Rois . 8c

que cependant toutes les chofes”particulieres ont leur mai:
’ me particulier. il ef’t capable de receuoir des prefens , de .de-4
uoit, d’acheter , 8c de louer. Tout cil à l’Empereur, mais
il n’y a que ce qui efl fienp particulierement qui fait de
fonldomaine. Son Empire comprend tout , fou patrimoi-
ne ne s’enteendique deice qui ePt à’l-uy proprietairement.’

On, peut demander ce qui eft à luy , ou ce qui n’y ’eft
pas, «fans diminuer rien de fa grandeur. Car cela mefme
qu’on dit eflre à vn autre , ef’t à luy par vn autre moyen;

Iome ,I1 - A a
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ne SENEQyEsAinfi le fange pofl’ede en efprit toutes chofes, 8c en prOptieté

ce qui ef’t particulierement à luy. a
Quelquefois Bion argumente, que tous les hommes font

facrileges5 quelquefois il foufiient, qu’il n’en ei’t peint, 8c
qu’il n’y a pas moyen de l’eflre. (gland il veut mettre tout

le monde entre les mains du bourreau, voicy ce qu’il dit.
Quiconque prend , confumc ô: applique à fon vfage vne
chofe qui appartient aux Dieux, il cit (acrilege. Or toutes
chofes font aux Dieux. Tout ce donc que quelqu’vn prend,
en quelque lieu que ce foit, il le prend aux Dieux , à qui tout
appartient. Et par confequcnt quiconque prend quelque chofe
que ce foit, il cil factilege. Apres quand il veut mettre les -
Temples 8: le Capitole au fac 8c au pillage, il dit, qu’on ne
fçauroit faire de facrilege, parcevque tout ce qu’on prend en
vn lieu qui appartient aux Dieux, on le porte auffi en vn au-
tre qui leur appartient. On luy refpond à cela, Q1; tout efi
bien aux Dieux, mais que tout ne leur efl pas dedié; (Q6
le facrilege fe commet aux chofes ce. la religion leur à don-
né titre particulier 5 de cette façon le monde entier cit
leur Temple, 8c qu’il n’y en a point d’autre digne de leur

l amîplitude 8c de leur magnificences ë; cependant nous ne
lai ons pas de faire diflinétion des chofes profanes 8c des
facre’es 5 ô: dans vn petit coin , à qui nous auons donné
le nom de chapelle , nous n’oferions faire des chofes que
nous faifons à la veuë de. tout- le Ciel. Vn facrilege ne
peut faire injure aux Dieux , parce que leur condition
les a mis hors de la portée de nos infolences 5 8c toutefois
on le chafiie , damant qu’en ce qu’il a fait il a penfe’ s’ad-

drefïer aux Dieux. Pour fon opinion 8c la nof’tre , il faut
qu’il fait puny. Comme donc vn homme ef’t efiimé facrilege’

qui dérobe quelque chofe de (acré , combien qu’en .quelque’
part qu’il la mette , ce ne puifl’e eflre que dans l’enclos du.

monde 5 par la mefme raifon, eneoresqu’onne punie rien
of’ter au (age de ce qu’il poffede comme feignent vniuerfel,
toutefois on luy peut dérober quelque chofe de celles qui
au partage du monde fontitombées en fa prOpriete’. Il. fe’
plaili en cette poffefiion generale ., 8c n’en voudroit pas de
plus particuliere. Il diroit comme Vn- grand Capitaine Ro-
main, à qui pour les feruices qu’il auoit faits àla Republique
on vouloit bailler autant de terre qu’en. labourant il en pourroit
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enuironner en vn jour. Il ne vous faut pas vn citoyen à qui

’ il faille plus qu’à vn citoyen. Combien penfez-vous qu’en ce

refus il y cuit plus de gloire qu’au merite? Car arracher les
a bornes de fes voifins, ef’t vne chofe ordinaire5 mais de s’en
donner a foy- mefme , il n’ei’t point d’exemple de cette

Vertu. ’ .
Œand donc nous voyons le fage auoir de l’authorité fur CHAp:

toutes chofes , 8c fon pouuoir s’efiendre fur tout l’Vniuers, V III.
nous difons que tout ePt à luy5 mais quand nous fuitions le d
droit ordinaire, nous comptons par tef’te ce qu’il peut auoir
de reuenu. Ces deux’efiimations font bien dichrentes. On
luy feroit horreur de luy parler de pofl’eder le monde au
mefme droit qu’il pofl’ede [on bien particulier. le ne vous
iray point querir Socrate , Chryfippus, Zenon, 8c tous ces
autres, qui fans mentir ont cité grands perfonnages , mais
que peut-dire on efiimeroit moins , fi ce n’eü quel’enuie ne
s’oppofe pas àla glome de ceux qui font morts. le vous viens
d’alleguer Demetrius. C’eit vn homme que ie crois que la
nature afait exprefl’e’ment naif’tre au fiecle où nous fommes,

pour monfirer qu’il nous ei’t aufii peu poflible de le corrom:
pre, qu’à luy de nous corriger 5 homme d’vne fagefl’e exacte,
encore qu’il ne l’auouë pas, d’vne refolution inébranlable , 8c

d’vne elbquence conforme à la gratuité des matieres qu’il
traitte, non fardée , non empefche’e à l’élection des paroles ,
mais qui va où’l’aiïeétion du fujet l’emporte , 8c. qui par fes

conceptions toufiours releue’es témoigne combien fon ame a
de courage 6c de vigueur. le ne penfe point que Dieu l’ait
fait fi plein de preud’hommie 8c de fufiifance, que pour ente
vn exemple que noflre fiecle euf’t la gloire de fuiure, ou le
reproche de ne l’auoir point fuiuy.

Si quelque Dieu luy vouloit bailler le monde en propre, à CHAiî.’

condition de ne rien donner , ie iurerois bien qu’il ne le IX.
voudroit pas prendre, 8c qu’il diroit, Pour moy, ie ne m’en- ’
ga e point, 8c ne veux point m’embaralier dans vn endroit,
d’où i’aye de la. peine à me retirer. Pourquoy m’apportez-

vous tout ce qu’il y a de mal fur la terre 2 Ie ne prendrois
pas ce que vous m’ofl’rez, quand ce feroit pour le redonner
aufli-tofl , parce qu’entre tant de chofes , il y cria beaucoup
que i’aurois honte qu’elles vinfi’ent de ,ma mains. le me veux.

remettre deuant les yeux l’éclat de ces vanitez , par qui tous

’ , 19m6. l: ’ ’ A a il
i
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les hommes du monde, Tôt les ÎRoys mefmes , font éblouis;

Je veux confiderer ce qui-cit le prix de voûte fang 8c de
’vos vies. faites-moy venir premierement les defpoüilles du
Ëluxe , vl’v-ne aptes l’autre,lou tout là .larfois , comme vous l’ai-

rmerez le mieux. -Ie-voy.l,es compartimens élabourez d’vne
voûte ôc des coquilles des plus Lvilains 8c plus parefl’eux anib
maux que produife lainature, qui ont coufle beaueoup-d’ar-
gent, ô: ou lepeintre a-fi viuement contrefait cette bigara-
ëre qui les recommande , que l’artifice nerdit’f’ere point du na-

turel. .Ie vois des tables 8c des meubles de bois, qui ne va- .
lent pas moins que le reuenu d’vn Senateur, .8: qui font dÎau-
tant plus ’efiimez , que la mauuaife fortune des arbres les a
produits auecquc plus de noeuds. le vois là des vafes «de acri-
flal , qui ne (ont priiezque parce qu’ils font fragiles. Car le
Idefir de toutes chofes s augmente parmy ceux qui ne les (coa-
gnoiITent pas , par le deffaut mefme qui les deuroit faire met-ï-
prifer. l’en vois de porcelaine, parce4que le luxe ne feroit pas
"feruy a fouhait, fi quelque vafe de prix, ne receuoir ce qui
5- doit incontinent citre vomy. le voy des perles , non vne à
(chaque oreille, ( car aujourd’huy les oreilles fe [ont accou-
fiume’es à porter des fardeaux ) mais par couples, les vnesau
defl’us des autres. La vanité des femmes n’auort pas encore
ailez bien abufé de la facilité de leurs maris, s’ils ne leur cuf-

fevnt pendu aux oreilles le reuenu de deux ou de trois bon.
nes maifons. le voy des’robes de (oye ( s’il faut appeller ro-
ibes ce qui ne defend ny le corps ny la honte, 8c que celles
qui les portentfe peuuent dire auffi nués, que fi elles ne por-
iroient du tout rien ) 6c cependant les étoffes en font appor-
tées de bien loin ôe achetées bien cher, afin que leurs mi-
gnons mefmes ne puiffent voir dauantage en la chambre,
que ce que publiquement elles découurent à la veu’e derchs
ceux qui les veulent regarder.

. Où en es-tu auarice P Combien cit-il aujourd’huy de chofes
qu’on ef’time plus que ton or 2 Toutes celles que ie viens de

i dire font plus honorées qu’il n’el’t, ô: coufient plus qu’il ne

fait. Ie ne touche point à ces plaques d’or 8c d’argent que tu
mets en referue, 6c qui font les fujets ordinaires de nof’tre
’paflion. Neantmoins la terre, qui d’ailleurs a mis au iour
tout ce qui a cité necefl’aire pour l’vfage de nofire vie, a ca-

ché ces. metaux au lieu le plus fecret de fes entrailles, pre:
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noyant qu’ils n’en pourroient vfortir qu’à la ruine 8c à la ade-

truétion du genre humain. levois le fer «tiré des mefmes
tenebres où citoit l’or ôc l’argent, afin que puifque les hom-y
mes auoient à s’entre-tuer, ils nemanquafl’ent non plus d’ou- .

tils pour le faire, que de recompeufes de l’auoir fait. En-
cotes toutes ces chofes-là (ont materielles, 8c ont dequoy
rendre l’ef prit aucunement complice de la folie des yeux. le
voy des contraé’ts, des cedules, des cautions,fimu-lacres inu-
tiles de richefi’es, 8c fantofmes d’vneauarice malade , qui ne
feruent qu’à piper les efprits foibles par vne imagination ,
ridicule d’auoir des chofes qui ne font point. (fie font-ce
que l’interefi, le papier iournal, l’vfure, finon des noms’fans

fubfizance, que les hommes ont inuentez pour donner de la
nourriture à leur infatiable cupidité? La nature nous a fans
doute donné fujet de nous plaindre d’elle, de n’auoir pas mis
æl’or 8c l’argent plus auant dans la terre, vouide ne les auoir

pas couuerts de quelque vehofe de f1 pefant, qu’il n’y cuit
moyen de les en faire iamais fortir alu-iour, 0415 font-ce que
ces contrats, ces papiers de compte, cette inuention de ven-
idre ’le temps, 8c cette viure vrayement (anglante de bailler
l’argent à douZe pour cent, (inondes maux volontaires par-
tis de enoflre forge », 8c des chimeres "d’vne vaine conuoitife,
où il n’y a rien qui puifl’e citre l’objet ’Oudc l’oeil, ou de la

main ? ’i’O îqu’va homme en; miferable , qui fe glorifie de

tenir vn gros-papier de rentes, de labourer de grandes cam-
pagnes par fes efclaues, d’auoir des troupeaux innombrables
diflribuez à pantre en toutes les Prouinces , delmener vne
fuite qui refiem’ble à vne armée, enfin d’auOir des palais de
qui l’enceinte ait plus l’apparence d’v-ne ville que la maifon

d’vn partiCulier. ’annd il aura bien confidere’ toutes ces
particularitez, qui (ont les fujets ordinaires de fa defpenfe, ô:
qu’il penfera bien auoir dequoy s’enfi’er, il confefl’era qu’ileeft

pauure., s’il compare «ce qu”il delire à Ce ’qu’il a. Laifi’ezmoy

aller. I Renuoyez-moy parmy mes biens. le m’en vas en mon
Royaume de Sagefl’e , de qui ,liefiendu’e n’a point de limites,
6c d’oùie fçay bien que ie ne puis iamais dire depofl’edé,
Toutes ces chofes font miennes, maisc’efi d’une façon que

tout le .monde en a (a part, .Comme Caius Cefar luy Voulut donner vu jour deux CIME;
teenstalents, il fut fi dédaigneux ô: fi branc à ne les pren- X ilï

" jam; I a A a iij0
.4
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dre point, qu’il ne voulut pas qu’on fceufi qu’il les cuit re-’

fufez. Auffi pour n’en mentir point, à quelque fin que fait
fait ce prefent , ce ’n’efioit pas chofe fuflïfante pour honorer

ou pour corrompre Vn courage ferme 6c refolu comme le
fien. Ilne-luy faut point dérober le tefmoignage qu”il me-
rite. I’ay oüy dire que s’ef’tonnant du peu de feus de l’Empe-

reur, qui s’efloit .perfuade’ que fi peu de chofe le deuil ren-
dre autre qu’il n’cfioit, il tint vn difcours aufli releué que
fou ame citoit haute 8c genereufe. Il me deuoit, dit-il, of-
frir tout fou Empire, puis qu’il auoit enuie de me tenter.

Ainfi bien que tout foit au fage, on.ne laiIIe pas de luy
pouuoit donner quelque chofe; comme encore que l’on die
que tout eft commun entre les amis, on peut faire ncant-
moins vn” prefent à fon amy. Car cette communauté n’y cit
pas telle, qu’auec Vn compagnon qui peut dire, cette moi-
tié cit voûte, 6c cette-cy mienne, mais comme celle d’entre
le pere 8c la mere , qui ayans deux enfans , n’en ont pas
chacun le fien, mais chacun deux. ’Or à cette heure , qui-
conque foit celuy qui veut que nous (oyons compagnons , ie
luy veux monflrer qu’il n’y a rien de commun. entre luy 8c
moy. Pourquoy? Parce que cette focieté, non plus que l’a-
mitié , ne peut citre qu’entre les (ages. Les autres font aufii
peu amis que compagnons. Au refle,’ les chofes peuuent citre
communes en beaucoup de fortes. Les degrez du theatre de-
fiinez aux Cheualiers Romains, leur (ont. communs à tous,
8c cependant, quand i’y ay pris place , ie la puis appeller
mienne. Si ie la cede à quelqu’vn, encores que ie luy aye
cedé vne chofe commune, il femble’toufiours que ie l’aye
gratifié de quelque chofe. Il y a des chofes qui ne font aux
perfonncs qu’auecque certaine condition. Si i’ay placeaux
fieges des] Cheualiers , ce n’eI’t pas pour la’vendre , ny pour

la louer, ny pour y habituer , mais feulement pour regarder.
le ne mentiray donc point fi ie dis que i’ay place aux fiegçs
des Cheualiers; mais venant au theatre, fi ie trouue’. toutes
les places des Cheualiers prifes, ie puis direque i’y ay place ,
parce qu’il m’ePt permis de m’y feoir, mais ie ne l’ay pas,

parce que ceux auec qui ce droit de place m’efl commun,
ont tout occupé. Penfez qu’il en cil de’mefme entre. les
amis. Tout ce qu’à noflre amy nous ef’t commun, mais ce-
luy qui le tient en a la pr0prietç’1 le n’en; puisivfer fans fa



                                                                     

DES Liure VII. i9ipermilïion. Vous vous mOCunZ, direz vous. Si ce qui cil à
mon amy ce à moy, ie dois auoir puifl’ance de le. vendre.
Il ne s’enfuit pas cela. Car vous ne pouuez pas vendre les
fieges du theatre, 8c cependant vous y auez part auecquc
tous les autres Cheualiers. Veus n’auez pas la liberté .de
vendrevne chofe, ny de la confumer, ny d’en faire ce qu’il
Vous plail’t 5 elle n’el’t donc pas à vous. C’eli vn argument

qui ne vaut rien. Car vne chofe ne laiIl’e pas d’efire à nous,
pour’y citre à certaine Condition. Vous me l’auez baillée, e

mais pour cela vous ne laifl’ez pas de l’auoir. -
Pour ne vous tenir pas dauantage 5 vn bienfait ne fçauroi’t cm5;

tilte plus grand que l’autre 5 oiiy bien les chofes en quoy il X111;
confifie", felon que ceux qui donnent s prennent plaifir d’e- ’
Rendre leur bienueillahCe 5 8c de fe contenter en la témoi-
gnant. Comme quantiles amoureux multiplient leurs bai-
fers, ô: s’embrafl’ent plus efiroitement , ils ne s’aiment pas
dauantage, mais ils donnent de l’exercice à leur affectiOn;
La queflion que ie vay propofer 5 e11 Vuidée par les prece-
dentes, aufli ’ne feray-ie que palier par defl’us; les faifons qui

ont feray aux autres, feruiront encores en cette-Cy: on de-
mande,- Si celuy qui a fait tout ce qu’il a pù pour fe reuan-’
cher, cit quitte. Car pour montrer qu’il n’efi point quitte,
il a fait ce qu’il a pour s’acquitter. Il ne peut donciauoir’
fait ce qu’il n’a point eu moyen de faire, comme celuy la
n’a point payé (on créancier, qui pour le payer a cherché de
l’argent par tdut, 8c n’en a point trouué. Il y a des chofes
de cette naturo’, que l’effet y cit neceIIaire, 6c d’autres qu’on,

répute comme faites,- quand pour les faire on a tout eITaye’g ’
Le Medecin’ cil quitte de ce qu’onluy peut demander, quand
pour guérir le malade il, n’a rien oublié de ce qui dépend de

uy. L’Aduoeat de qui la partie a perdu fa caufe , n’a pas
moins de fuififance,ipourueu qu’il ait bien plaidé. Si le Ge-
neral d’vn’e armée a fait tout ce que peut faire vn fage 8c-
vaillant Capitaine, a; que cependant il fe l’oie palie quelque
chofe àl’adua’ntagehde fes ennemis, ilne merite pastmoins”
d’efire loüe’. Ainfi l’On. a fait tout ce qu’on a pit pour s’aquit-

ter, mais Vo’IÏre bonneifort’une en a vempefche’ 5 8c vous n’a-’

’ùCZ point-’e’u-de fujet d’éprouuer vn amy. Il n’a pû vous fieri

donner, parce que vous auez toufiours efiériche5 il n’a pif votre
alliât: 5 parce quevous auez toufiours ege’ fait), il n’a pit vous
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(«amin-parce que vous auez toufiours elle à vof’tr’e aife.’

Mais encores qu’il ne vous ait rien rendu, vous ne le pou--
uez accufer,d’ingratitude. Et puis fi continuellement cette
penfée luy a occupé l’efprit , s’il a toufiours ouuert les yeux,

.6: n’a rien oublié de la diligence qui s’y pouuoit apporter,
n’a-t’il pas eu plus de peine que s’il .eull: en moyen de" rem

.dre aufii-tofi: qu’il eut receu. v 5 ’
CH A1,. Liexemple du debiteur n’qfi pas femblable , parce que sil
in]. ne paye, cen’efi: pas .aII’ez daucrr cherche de largeur. Il a

toufiours fon créancier à dos, qui ne luy en qu1tterort pas vn
iour; où vous au contraire vous auez à faire à vn homme de
bon naturel, qui vous diroit s’il vous voyoit" en cetteinquie:

rude, .Banmflez-tvom-æ broui]: de l’tjfirt’t.

’C’efl afl’ez5 ne vous tOurmentez plus , ie fuis content de vous;

vous me faites tort fi vous croyez que i’en defire quelque
chofe dauantage 5 i’ay tout le tefmoignage que ie pouuois
defirer de voftre afi’eétion. Oüy, mais fi vous dites que ce-
luy qui a payé en cette monnoye [oit quitte, vous mettez
rendre 8c ne rendre point en vnmefme degré. Pofons à cet-
te heure le cas au contraire, que quelqu’vn ne fe full, nul-
lement fouuenu qu’on luy euf’t fait plaifir , 6c n’eul’t pas-fait

vne feule demonflration de s’en refleurir , ne direz-vous pas
qu’il feroit ingrat? Or cettuy-cya couru de iOur 8c de nuit,
8c a lailfe’ toutes fortes’d’autres affaires , tant il auoir de peur

qu’il ne luy échappait quelque occafion de (e reuancher.
*N’el’timcrez-vous non plus celuy qui a eu cette follicitude fi
continuelle 8c fi prefi’e’e, que celuy qui n’en a point en du

tout. Vous elles injulle, fi vous demandez vne chofe qu’il
ne tient pas à moy que ie ne vous baille. Enfin prenez le cas
qu’ayant fçeu que vous auiez el’te’ pris , i’ay emprunte” del’ar:

gent, 8c baillé à gage tout ce que i’auois pour en trouuer,
ie me fuis embarqué au cœur de l’hyuer le plus. cruelj qui;
pouuoit, citre, i’ay pafl’é à la mercy de tonsilles brigandages

délaiera-fie , 8c couru toutes les fortunes de la mer, 525c en-«
fin ayant cité par toutes les folitudes les pluse’garée’s pour

chercher ceux qui ont fuy de tout le monde, ie fuis arriue.
ou citoient leseorfaires, mais vn autre vous. auoit defia de- ’
liure. Direz-vous que ie ne me fuis point relienty du plaifir
que vous m’aucz fait à non pas mefme quand en ce voyage

a . Pa;
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par le debris du nauire i’aurois perdu l’argent que ie portois
pour voûte rançon, ô: que ie me ferois mis aUx piedsles fers
que ie m’eflois propofé de vous ofler. Si efi-ce que les Adie-
niens appellent Armodius 8c Ariliogiton tyrannicides5 8c la
main de Mutius laifl’ée fur l’autel de lennemy, eut la mef-

-me gloire que fi elle euft fait le couP qui luy auoir elle corn-
mandé. (Lu-and la vertu lutte contrela fortune, on ne l’efli»
me pas moins pour el’tre demeurée au deça de l’execution.’

Celuy ui a fuiuy lesoccafions, 8c qui comme il luy enl cil:
échappe vne ”, a couru aptes l’autre ,afin de Vous pouuoit
rendre ce qu’il auoir receu de vous, il a plus fait que celuy
qui fans futur 6c fans peine n’a pas elle fi roll obligé; qu’il

n’ait trouué moyen de-s’acquiter. 5 , 5 . i
Vous me dites qu’au bienfait il y a deux poinéts , lavo» CHÀÎ”?

lonté de donner, 8e la chofe qui cil donnée , 6c que parXVz
confequcnt il en faut deux àla reuanche. Vous auriez raifon
de tenir ce langage à vn parefi’eux, qui fans bouger :d’vne
place , penferoit alfez’ faire de vouloir; mais non pas à vn
qui afI’cmble à cette volonté tous les efforts qui luy (ont.
pofiibles, 8e ne voit pierre qu’il ne remue pours’acquiter,
car il ne tient pas àluy que l’effeét n’accompagnela volonté.

Dauantage , il ne faut toufiours ellimer les chofes par le
nombre5 quelquefois vne en vaut deux. ’C’CI’C pourquoy,-
puis que l’impofl’ibilité luy refil’te , payez-vous de la grandeur

de (on affection. (Ee fi toujours en la reconnoili’ance les
etfets font necefl’aires , à’qui cit-ce que les Dieux ne repro-
cheront pas de l’ingratitude, puis qu’on ne leur, peut rient
offrir que la volonté? ’Oüy , mais, direz-mus , les Dieux ne
peuuent rien receuoir de nous. Il cil vray , mais fi ie ne puis
rien donner dauantage à pelu)! qui m’a fait plaifir, pourquoy
cil-ce qu’il ne fe contente a pas de la mefme fatisfaétion?

Toutesfois fi vous voulez que ie vous die ce qui m’en CHXiî.’
femble , ie fui-s d’auiswque l’vn faire comme d’a-uoir receu la XVIl

reuanche, 5c que l’autre fetfouuienne qu’il n’en a point fait. ’
que l’vn quitte, 8c que l’autre ne penfe pas moins à payer.
Que l’vn die , le fuis payé , 8c que l’autre refponde, le dois.

Le but de toutes nos quefiions doit toufiours citre le bien
public. Ilfaut couper chemin aux excufes des ingrats, s’il
cil poliible, de ne leur rien laifl’er fous quoy leur mauuaife
volonté fe puiffe mettre à couuert. I’ay fait tout ce qui m’a
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reflépoflible. Continuez. nuez-vous Opinion que nos an-
’ceflres n’eufi’ent afl’ez de iugement pour connoil’tre , qu’il

n’eflpas raifonnable de traitter également vn débauché , à
qui les dez 6c les femmes auroient fait manger tout ce qu’il
auroit pû trouuer en la .bourfe de fes amis ,n 8c vn homme
de bien, qui par inconuenient de feu, par violence, ou par
quflque autre accident plus pitoyable, auroiti’perdu tout ce
qu il-auoit, -ou.du lien ou de l’autruy? Le commerce de la

, foy leur’a femblé vne chofe fi necefi’aire, qu’ils n’ont rien

vaulu. receuoir qu’on pas alléguera fou préjudice5 8c ont
penfé qu’il valoit mieux rejetteri quelque petit nombre d’ex-

cufes légitimes, que de faire en les receuant Vne ouuerture
- jgenerale à tout le monde d’en inuenterà (on plaifir. Vous

auez fait ce que vous auez pû pour vous reuancher. C’efl:
allez pour luy, 6c peu pour vous. Car comme celuy qui ne
fe tient pas fatisfait de vous voir auec toutes fortes de folli-
citudes 6c d’anxietez rechercher les moyens de luy rendre ce
que vous en auez receu , marmite point de reconnoifl’ance;
aufii elles-vous ingrat, fi quand il fe tient payé de la bonne
volonté qu’il void en vous, 8e ne vous demande autre chofe,
vous ne iugez pas qu’en Vous tenant quitte, il vous rend
dauantage fon obligé. Ne luy dérobez point ce que vous
luy deuez , 8c ne l’importunez pas aufiideprotef’tations, mais
fans dire mot voyez de trouuer l’occafion de vous acquiter.
Rendez à celuy-là, parce qu’il redemande, 6c à celuy-cy,
parce qu’ilne redemande point; à celuy-là, parce qu’il ne
vaut rien , à celuy-cy , parce qu’il cit homme d’honneur.
Au demeurant , s’il efloit homme de bien quand il vous fit
plaifir, 8c que depuisil foie deuenumefchant, ne vous faites
pas accroire que ce changement vous ait rendu quitte. Vous
ne le feriez- pas d’vne chofe dépofée entre vos mains , ni d’vn

argent qu’on vous auroit ’preflé, pourquoy le feriez-vous plû-

tofl: d’vn bienfait? S’il a changé, voulez-vous changer auffi?

Et quoy donc? fi vn homme fain vous auoir baillé quelque
chofe, 8e qu’il deuint malade, vous penferiez -Vous difpen-
fé de la luy rendre? N’ef’t-ce pas en l’infirmité que nous

auons plus de fujet d’affifler nos amis P Il cit malade d’ef-
prit, il eft raifonnable de luy aider, ô: de l’apporter de luy.
Il faut à mon aduis, que cecy foit diflingué , pour citre en-

tendu. *
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’ Il y a deux tintes de: bienfaits. L’vn, qui tell le vray bien- Crans.
fait, ne peut cure ny donné ny receu que par vn (age. L’au- XVII.
tre defcend parmy le peuple , 8e tombe au commerce de
ceux qui ne font pas fi bien sinftruits. QtLant à celiuy-cy, c’efl:
chofe fans doute, qu’à qui que ce foie que ie doiue,qu’il de-
uienne meurtrier, larron, adultere, ou ce qu’il voudra , ie
n’y ay point d’interel’t , il faut que ie paye. Les crimes ont

leursloix. Ils feront mieux chattiez par vn luge, que par,
. vu ingrat. Ne (oyez point ce qu’il cit. lettez au mefchant,
rendez à l’homme de bien. A celuy-cy, parce que vous luy

deuez, à celuy-là pour ne luy deuoit rien. ,
Pour l’autre forte de bienfait, iln’elt pain aifé de s’y con- CH".

duire. Comme le ne puis receuoir, fi ie ne fuis fage, il fem- XVju
ble aullfi que ie ne puis rendre à celuy qui ne l’eft point. Car *
pofez’ le cas que ie tarde, il n’eft pas capable. de receuoir, il
a perdu l’vfage des chofes. Voudriez-vous que le renuoyaffe
la pelette à vn manchot! C’efi folie de donner à quelqu’vn t
ce qu’il ne «peut receuoir. le commencerayà refpondre par
lafin. le neluy (lennemy point vne chofe qu’il ne pourra
receuoir-5 mais fi ie luy dois, ie ne laifl’eray pas de luy ren-
dre, fans regarder à (on incapacité. Car le ne puis obliger
linon celuy qui reçoit, il ierends, le ne fais que m’vauittcr.,
Oüy, mais il ne fe pourra feruir’de ce que ie luy auray rem.
du. C’elt à luy d’y penfer. Il enliera coupable , et non pas

mo -. i ’ - e .lieus me direz que rendre , ei’t bailler à quelqu’vn qui re- CHAI’Ï

çoiue. Et quoy ? fi vous deuiezdu vin à quelqu’vn, ô: qu’il X IX:

vous l’euft fait verfer dans vn fac ou vn crible, le luy pen-
feriez-vous auoir rendu? ou bien le luy voudriez-vous ren-
dre d’vne façon , qu’enleluy rendant il full perdu pour vous
6c pour luy. Rendre, c’elt’ donner auec le gré de celuy à
qui vous deuez, ce qu’il vous a lprefle’. le ne fuis obligé à

autre chofe. De le faire iouïr de ce qu’il aura receu de moy.
.c’efl vn foin qui palle déja plus auant. le luy dois tenir pa-
role, mais ie ne fuis pas fon tuteur. Qu’il conferue s’il veut

ce que ie luy rends? ie luy veux rendre ce que ie luy dors.
le rendray à mon creancier l’argent qu’il m’aura prellé , fans

m’informer s’il le va tout auditoit employer en patifferie.
Sil veut que ie le bailleàquelque garfe, ie le Veux bien auIIi.
S’il me dit que ie le mette dans fa poche, encores qu’elle fait
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percée, ie l’y tmettray , parce que ie n’ay qu’à le rendre, 8c

non pas à le garder quand ie l’auray rendu. le fuis obligé
de conferuer vn plaifir que i’ay ’reçeu, fi ie l’ay rendu , mon

obligation ne va point plus auant. C’elt allez qu’il ne fe
perde point tandis qu’il cit chez moy. Mais au demeurant,
fi celuy qui me l’a fait me le redemande, il faut que ie le
luy rende, quand il luy deuroit tomber des mains en le re-
ceuant. le le rendray àl’homme de bien, quand il en fera
temps , au mefchant, quand il me le demandera. Oüy , mais
vous ne luy pouuez pas rendre la chofe en l’efiat que vous
l’auez prife; car vous l’auez prife d’vn (age, 8c vous la ren-
dez a vn fol. Non fai35 ie la luy rends telle qu’à cette heu-
re il la peut receuoir. S’il y a du manquement, il en cit I
accufable , 6c non pas moy. le luy rendray ce qu’il m’a bail-
lé. S’il redeuient fage, ie luy rendray tel que ie l’ay receu;
tandis qu’il cil vicieux , ie le luy rendray tel qu’il cil: capa-
ble de le receuoir. Mais que fera-ce fi le changement cit fi
grand, qu’il ne foit pas feulement deuenu vicieux, mais in-
humain ôc fauuage, comme vn Apollodorus, ou comme
v-n Phalaris? luy rendrez-vous en tel eItat le plaifir que vous
aurez receu? C’efl: vne chofe impollible en la nature, qu’Vne

alteration fi notable en vn homme fage. Et fi quelqu vn de
tres-homme de bien cit deuenu tres-mefchant, il n’eli pas ’
polfible qu’en ce qu’il cil à cette ,heure , il ne demeure quel-
que imprellion de ce qu’il fut par lepafl’e’lea vertu ne de-
fempare iamais tellement vne ame, qu’elle n’y laiffe des ea-
raéteres que nulle mutation, tant foit-elle grande, n’ait ia-
mais la force d’effacer. i (goy qu’vne belle fauuage nourrie
parmy nous , regagne les bois, elle ne defpoüille iamais tou-
te la. douceur qu’elle a prife en nofire conuerfation, 8e de-
meure aulli differente des autres qui n’ont iamais1fenty la
main de l’homme, que de celles qui nous font priuées 8c
domelliques naturellement. Il n’en pas poffible que celuy
qui a eu quelque trait de preud’hommie puifl’e deuenir mef»
chant en perfeétion. C’ell vne teinture qui ne prend iamais
fi bien vne autre couleur, que toujours elle ne retienne quel-
que apparence de celle qu’elle auoitpremierement. Puis
aprés ie vous demande fi c’eft vne cruauté qui demeure ca-
chée dans l’ame, ou qui rompe toute clofiure, 8e fe mani-
feIle en la ruine du general. Car puis que vous m’auek allez
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gué Apollodorus 8c Phalaris, fi vn mefchant cit intérieure-
ment de leur naturel, pourquoy ne luy rendray-ie le bien
qu’il m’aura fait , afin qu’vne fois pour toutes ie m’en déga-

ge, 8c que ie neume rembarque plus iamais auecquc luy 2
Mais fi publiquement il fe réjoüit 8: fe repait de fang hu-
main , s’il ne diliinguen point les âges en l’exercice de fes
cruautez infatiables , fi nulle forte de fupplice ne le fatisfait,
free n’efl: pas la colere, mais vne inclination naturelle qui
cit caufe defa furie , fi aux yeux des peres il met le poignard
en la gorge des enfans, fi non content d’vne mort fimple, il
y adioul’te des gefnes 6e des tortures extraordinaires, fi tout

,fon exercice cil de tuer, ôequ’il dégoutte toujours de quel-
que fang nouuellement rependu , quand ie ne luy rendray
point vn plaifir qu’il m’aura fait, ne le quitteray-ie pas à vn

bon marché? Tout ce qui me pouuoit conuier à la reuan-
che , c’efl la confideration de la focieté des hommesLmais
puis que luy-mefme l’a deccuppe 8c la démembre de cette
façon, quelle obligation me peut-il relier qui m’attache de-
formais auecquc luy. Si quelqu’vn fait la guerre à mon pais, .
tout ce qu’il a fait pbur moy n’a plus de merite, la recon-
noifi’ance deuient crime de felonnie. S’il laiITe mon pais en
repos , mais qu’il trauaille le fieu, fi pour efire’ éloigné de la

Prouince d’où ie fuis, il ne la trouble point, mais s’il fait.
toufiours quelque tumulte 6c quelque Iremu’ëmen’t en la fien-
ne 5 cette mauuaife inclination fera- que me feparant’de fa com-
pagnie, ie me refoudray finon de le haïr, pour le moins de t
luy vouloir [du mal, 8c ne doute-ray point que l’affeétion
generale de tout le genre humain pnfemble ne me foit plus
confiderable, que ce que ie dois à ’amitié particuliere d’vn

homme feul. A à .i Mais encores que cela foit, 5c glie par la licence qu’il a Clin.
prife à faire toutes fortes de maux, il ait fait en forte qu’on X X.
peut tout entreprendre contre luy. le croy pourtant que i’y
dois apporter cette mefure en cela , que ie luy fuis bon à
quelque chofe, qui ne donne appuy ny main-forte à fes mau-
uaifes intentions, mais qui fe puifl’e faire fans preiudice du
public, ie ne craindray point en cette oecafion inditferente
de luy rendre, fi ie puis, le plaifir que i’en ay receu. S’il a
quelque petit enfant qui coure fortune, ie feray bien aifé de
luy pouuoit fauuer la vie. Car en cela quelle incommodité
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receuront les ’miferables, qui ,iournellement font trauaillez’
par facruautéa le ne luy bailleray point dequoy payer des
gardes. S’il veut bafiir a? ie luy fourniray du marbre, s’il ai-
me les beaux habits, ie luy en-feray venir, parce que ce font
ides vanitez qui ne peuuent faire mal à performe; pour des
foldats, 8c pour des armes, c’efi chofe qu’il n’aura point de

moy. S’il me demande des Comédiens ou des femmes, ie
feray .bienaife de luy bailler quelque chofe qui l’appriuoife,
8c qui puilfe feruir d’infirument pour l’adoucir. S’il veut-des

gondoles, des vailfeaux àchambre,ou quelques autres telles
fantaifies de grands, qui lalfez des palle-temps de la terre,
veulent que l’eau leur-en fournifl’e, iene feray point difficulté 4

de luy en bailler, mais non pas des galeres ô: des vaiffeaux
de guerre qu’il puilfc employer à l’efiablifi’ement de fon in-

jul’te domination. Si ie le vois malade fans apparence de
guerifon, tout d’vne main vie me .reuancheray de Ce que ie
luy dois, 6c m’obligeray tout lemonde, pource qu’aux gens

de fon humeur, le remede cil la fin de fa vie, 8e n’efl rien
fi bon que la mort à ceux que la continuation de mal faire

e a mis hors de toute efperance d’amendement. Mais il n’en:
gueres de méchanceté fi defefperée que celle dequoy nous
parlons, 8e quand il s’en troune, c’eftvn prodige non moins

expiable qu’vne ouuerture de la terre, ou que des flammes
forties de dell’ous les abyfmes de la mer. Retirons nous donc
de cela, parlons des chofes que nous detefiôns fans horreur.
0413m à cét autre quin’efi que vulgairement mefchant, que
ie puis rencontrer par tout, 8c à qui chacun en particulier

, craint d’auoir à faire, il n’y a point de doute’que ie ne lûy

CH’AP.

X XI.

doiue rendre ce qu’il aura fait pour moy. le ne veux pas
faire mon profit de fes vices. Que ce qui n’eft point à uroy

s’en retourne à fon maiftre , bon ou mauuais il nem importe.
Puis que ie prens garde de fi prés à rendre , que ferois-ie s’ils
élioit quefiion de donner P. le me fouuiensicy d’vn conte qu’il

faut que ie faffe. . - . . ’Vn PhilofOphe Pythagoric’ien auoir pris de mefchans fou-
liers à crédit chez vn cordonnier. Au bout de quelques iours

lreuenant pour le payer, aptes auoir long-temps heurté à la
boutique qui efloit fermée, quelqu’vn luy dit , (lupgaignez-
vous P Le cordonnier que vous demandez cit mort 6c enterré.
Mais peut-dire, adjoullaœ-on pour rire de ce Pythagoricien,
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que ce qui nous afflige, parce, que nous croyons que nos
amis morts font perdus pour à iamais si ne vous femble
rien à vous autres qui tenez qu’ils doiuent reuenir aumonde.
Nofire Philofophe remporte fon argent, prenant plaifir à le
faire former en fa main. Mais depuis blafinant cri-foy cette
volonté fecrette qu’il auoir eue dent: payer L int, Sermon-3
noiffant que ce peu de profit luy auoir donne quelque plaifir,
il retourne à la. mefme boutique, refolu que le cordonnier
n’efloit point mort pour luy, 5e qu’il ferloit payer
àdeuoit,’ôc par entredeux ais la io’inture ,s’e’toit la;-
chée, il laill’a tomber .fon argent’dans fa boutique , afin de
s’accoullumer par cette’punitionià ne vouloir rien auoir du

bien d’autruy. ’ l . . « i, : I: I .1 l
Cherchez à qui rendre ce quottons deuez. Si performe ne CHEF,

vous le demande, demandez. leyovousa vous mefme. XXIIi
foit homme de bien ou mefchant, ce n’eit pas à vous de
vous en informer. Rendez-luy, (se vous accufcz d’auoir fi
long-temps attendu. Ne fgauez-vou’s pas combien ce que i
vous deuez faire de part si: .dÎautre th diffama Sa charge
cit d’oublier, étala voûte. de meulon-uenir. 5Ce n’efl pas que
quand ie dis qu’il faut qu’il oublie, le luy ’vueille fairepcg,

dre la memoire, 6c principalement rd’vne chofe fi louable
comme clivai-bienfait. Il y ades schofeswique nous com.-
mandonsde faire au delà de leur mefme, afin que inhument i
on les faffe comme nous les voulons auoir. Quand ie
qu’on ne fe doit point fouuenir de ce qu’on a donné. i’en-

tens qu’on ne s’en doit point vanter, ny le publier, ny s’en

preualoir en façon quelconque, au defauantage de celuy qui
I l’a receu. Car il yen a qui apresauoir fait plaifir, en feront
le compte par toutes les compagnies où ils fe trouueront.
Ils le diront deuant difner, ils ne s’en tairont pas quand
feront faouls. «Ils en importuneront ceux qu’ils ne, connoif-
fent point, 8e entre leurs amis ils le feront palier pour vn
fecret. Or afin de couper chemin à cette mémoire trop ex-
celliue importune en reproches, en commandant d’ou-
.blier, qui el’t plus qu’on ne peut faire, nous confeillons ce
qu’on doit faire, qui cil de n’en parler «point.

Quand nous dOutons pqu’vne chofe, ne foit pas faite com- CH";
me nous la defirons , il faut que le commandement palle XXI";
les bornes , afin que l’obeïlfance aille iufqu’où elle doit aller? ’
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On ne fe’fert des hyperboles’que .pour amener par le m’en:
fonge à la verité. C’el’t pourquoy quand Virgile a dit, ’

- Plus que, Le neige blancs, a? plus prompt: que le «Je»! .

’il’a dit plus que ce qui pouuoit citre , afin de faire croire
tout ce qui fe pouuoit. Et celuy qui a dit,

. ’ . Raide comme «un torrent; ferme comme run rocher,

a bien penfé qu’on ne fe perfuadcroit pas qu’il y cuit homme

au mende immobile comme vn rocher. L’hyperbole a tou-
jours plus de hardiell’e que d’efperance; mais pour faire croi-
re ce qui cil croyable, elle afferme ’ce qui palle au delà de
toute croyance. Quand nous difons que celuy qui a fait vn

’ ” Ï plaifir, l’oublie ,’nous voulons dire qu’il faffe comme s’il

l’auoit’oublié.’ Q5 la memoire en difparoifl’e, 6c ne fe re-

nouuelle plus. thnd nous difons qu’il ne faut point repeter
vn plaifir qu’on a fait , nous n’en condamnons pas toute re-
petition 5 car allez fouuent les méchans ont befoin d’ellre
Prenez de rendre, 8c les gens de bien d’en élire aduertis. Et ’
quoy donc? fi i’ay fait plaifir à. quelqu’vn, 8e qu’il fe prefente

vne occafion ou il ait moyen de me-le rendre, s’il ne la voit
point; feray-je difficulté de la luy monftrer? luy eeleray-je
mes necefi’itez, afin qùe fous ce pretexte., il puifl’e dire fauf-
fement qu’il ne les a point fceuës , ou fe plaindre juflement,
que le ne luy ay pas fait connoil’tre le moyen qu’il auoir de
me fecourir P Il faut quelquefois luy en faire couler quelque
reffouuenance, mais difcrette, qui l’aduertilfe, &qui nel’adg

journe pas. -Canin; Socrate dit vn iour tout haut en la prefence de fes amis,
XXIVIaurois Vn manteau,ifi i’auois de l’argent. Il ne demanda

rien à performe, mais il les-aduertit tous, 8c alors il y eut
de la preIfe à qui luy en bailleroit. Pourquoy non P. Car

combien elloit-ce peu de chofe que ce que Socrate rece-
uoit ? Comment les pouuoit-il toucher plus doucement, que
de leur dire, I’aurois vn manteau , fi i’auois de .l’argent..-A pres

cela, quiconque fe halta le plus, il tarda trop 5 il auoit defiit
manqué à Socrate. Si nous defendons de redemander, c’eft
pour faire la leçon à ceux qui exigent auecquc trop de ri-
gueur. Nous ne voulons’pas qu’il ne fe faffe iamais, mais

qu’il fe faffe peu. ’ fi -
’ Arifiippe
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lriûippe ayant vu iour pris plaifir à fentir quelque parfum; -
Mal aduienne, dit-il, à ces efl’eminez , qui ont diffamé vne
chofe fi belle. Il faut dire comme luy, Mal aduienne à ces
mefchans 8c importuns exacteurs de bienfaits, qui font cau-
fe qu’on a hontede faire vn aduertifl’emcnt fi bon 8c fi rie--

ceffaire entre les amis. Pour moy, le feray ce que le droit
d’amitié me permet ,- et une me foucieray point de redemam
der vn plaifir à ceux à qui iene fer’ois point difficulté de le

demander, 8e qui feront fi aifes de me le pouuoit rendre,
qu’ils tiendront pour vne feconde obligation,’la liberté que
i’auray prife de les aduenir: On ne m’orra iamais faire cette

plainte, - ’. , l . ’545:1: fin pais, i: "c’est: réez, amy,
Et mon aura lement, ou mon malheur txtrefim;
Luyfir par! e mon mur en de mon diadefme.

l’y troune plus de reprochcsque d’acheminement. ’C’cfi nous

faire haïr les bienfais, sa non feulement nous aller la honte
de l’ingratitude, mais quelquefois donner oecafion d’y prene

dre plaifir. Il fuflit de dire auec Vu langage qui ne bien);
haut ny recherché, ’ 5 v . " . ’ -

Si t’y de t’a pitie’mrjt’ré qualifia cirofi.

afin qu’il ait fujet alors de refpondre, Pourquoy ne m’auriezê

vous pas fait plaifir. Tl’efiois pauure, miferable , chalfe’ de
. mon pais, qui ne fçauois où m’adrelfer , vous m’auez fait

cét honneur de m’ouu’rir Voûte maifon. ,
Mais Vous me direz quefii’y vas’fiCOuue’rtement, il ponté Quai;

ra diflîmulcr’ , 6c il fe pourra faire sur: qu’il ne s’en i fouëxX-vg,

uiendra plus du tout. Qujeft-il befoin de’fairezVOus me fai- ’
tes vne quefiion qui merite bien d’eflre difpute’e, ô: par la-

uelle il fera à propos de finir noflre difcours, Comment il
gant fupporter les ingrats? Paifiblemcn’t, doucement, 8c ge-
nereufement. iamais inciuilité , oubliance ny ingratitua

de ne vous offenfent en forte , que toufiburs ce ne Vous fait
plaifir d’auoir donné. Quelque iniure que yens reteniez,
gardez qu’il ne vous échappe de dire, ie voudrois n’en’auoit

rien fait. Aimez mefmes l’infortune de voûte bienfait. . Le
moyen qu’il s’en repente toute fa vie, c’efi que vous ne vous

en repentiez du tout point: Ne Vous en ’ofi’enfez point-i

I091: la ’ c.
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comme fi c’ef’toit quelquelchofe de nouueau. «Bi celant: fuft
aduenu; vousiauriez fujet de vous éb’ahirJZL’yneraint la peine,
d’autre les frais, 8c l’autre le peril. L’vn enfidiuerty par vne

Naine honte qu’il a, que rendre, ne luy foie Vne confeflion
d’auoir «receu; l’autre ne fgait pas (on? deuoirgl’aurrrçîefl pa-

ireffeux , l’autre a des occupations qui luy. tiennent-liefpriç
ailleurs. Confidcr-ezpomme l’iminenle algidité ;des;liommes
a: toufiours-lapbouclhe ouuertenôcïne fe laflÏeiàmais de; de,
mander. Vous novons étonnerez que. performe ne rende,
quand vous ne verrez palonnier qui ne penfe auoir tropjp’eu
receu. verrez-vousd’cnrrieux qui ait l’amefi (click: à; fi
ferme, qu’vn bienfait puiffe citre feurement entre fes mains,
L’vn enrage aprés les femmes, l’autre veut toufioursxauoirle
ventre à la table, l’autre fe éonfume d’vne auarice ’ u’il cil;

impofiible d’affouuir, l’autre al’enuic qui le trauaille , l’apu- -

tre qui nc.-s”imagine que la grandeur ôc laivanité; fe iette
des premiers au trauers des elpéesnuës , ëe plus’plein- dÎam-ï

bidon que de ,couragre-siabandonne nautes; fortes de perds:
Adiouflcz-y que les l-Vieillards. perdent les mentionnas de
l’efprit comme du corps, 8c lesiegncs .auiconttaircï 54501163
par les inquietudes éouflumieres à leur âgeî,.ont dansïlîame

vn tumulte perpetuel. Adjoufiez-y encor vn amour aucu-
gle de foy-mefme, 6c vne gloire fondée fur deë chofes con-
temptibles, vne obflination bandéeà mal faire, vnelegereté
fans arrefl , vne temerité precipite’e , Vne frayeur qui neidon-
ne’iamais de confcil fidelle, vn labyrinthe d’erreurs ou séga-

re noflre vie, vne audace aux ames les plus lafches ,, vne’dif-
corde entre les meilleurs amis , 8c cette maladie ,Vniucrfel-
le de courre apre’si les; incertitudes; 8c s’ennuyerlmefmes

de ce qui cil fi grand, que deuant que fnous renflions,
nous n’efperions pas que iamais il nous fuit poffiblede l’a-

- uorr. a a - pC1441). Penfez-vous trouuer parmy des pallions pleines de trouble
xXVIL’ôc de tempefle vne chofe aufli calme 8c aufli tranquille que

la foy? Vous ne fçauriez voir noflre vie mieux reprefente’e,
qu’au fac dîme ville , où toute honte perdue 8c tout refpeét
mis fous les pieds, pour ofer, il fufiît qu’on puiffe, 8c où il
n’efi rien de plus magnanime que de confondre toutes cho-
fes; 8c de ne laiffer rien qui nÎait quelque-atteinte de violen-
ce ôc de fureur. Le ferôc le feu reluifent de toutes parts. Les



                                                                     

DES BIENFAITS: Liure VII: 2o:
Crimes ne reconnoiffent point les loix, ôc la religion mefme,
qui parm)r les plus tranchantes épées des ennemis a toujours
cité la fauue-garde des fupplians n’arrefle point les outrages
des Victorieux, L’vn pille la maifon d’vn particulier, l’autre
ouure les Coffres d’vne recepte, l’vn entre dans vn lieu pro-
fane, l’autre dans vn temple; l’vn rompt vne chofe, l’autre

paire par defl’us vne autre, 6c fi la place cit trop eflroite, il
met par terre ce qui l’empefche, auec autant de plaifir que
s’il faifoit quelque butin. L’vn dérobe 8c ne tue point, l’au-

tre porte les habillemens fanglans de quelqu’vn quiil vient
de malfacrer, 8c n’y en a pas vn en .tout ce defordre, qui
n’ait en la main quelque chofe du bien d’autruy. D’où vient:
donc qu’en Cette auidité finaturelle à toute la race des hem-
mes , vous vous fouuenez fi peu "de la condition commune;
qu’entre tant de gens qui emportent, Vous en Cherchez vn
qui vueille’rapporter P Si Vous Vous fafchez qu’il fait des in-
grats , fafchez-Vous qu’il foit des luxurieux, des auares, des
impudiques , des malades difformes, 8c des vieillards qui
.n’ayent’ point de couleur. le Vous accorde bien que c’ePt vn

mal infupportable. qui def-vnit la focieté des hommes, 8c
diffipe la concorde, où confifie le feul appuy de nof’tre im-
becillité. Mais quel remede, fi ceux qui le blafment , .- e l’é-

uitcnt point? l . I .Penfez en vous-mefmes f1 vous» auez reconnu tous ceux ÇHXp:
qui vous ont obligé, f1 iamais bienfait ne s’elt perdu chez XXVIII.
vous , 6c s’il vous fouuient de tout-ce qu’on a fait pour Vous.

Vous trouuerez que Vous n’auiez pas quinze ans, que tous
les plaifirs qu’on vous auoir faits en l’enfance. citoient pdefia
e’uanouys, 8c que mal-aifément il vous peut reflouuenir à
cette heure de ceux qu’en voûte ieuncfl’e vous auez receus.
Nous auons perdu la mémoire de quelques vns, nous auons
volontairement mefprifé les autres. Il y en a qui peu à peu
(e font difparus de deuant nous, 6c d’autres qui. nous ont
fait mal au coeur, ô: que nous auons mis và part, de peut
de les regarder. Pour excufe de cette ’ infirmité, ie vous d’i-
ray premièrement, que noflrepmemoire ePt foible, ô: ne fuf-
fit pas pour vn fi grand nombre de chofes. A mefure que
l’vne y entre , il faut que l’autre en forte, ôc que les vieilles
y fafl’ent place aux nouuelles. iDe la vient que nous ne fai-
fons pas grand conte de noftrè nourrice , parce que le temps

Toms I; - . » c c i)
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qui s’e’Pt- pallié depuis , a porté trap loin de nofire veuë ce

qu’elle auoit fait pour nous. De la Vient le peu de reueren-
ce que nous portons à nos precepteurs. De la vient qu’en la
brigue que vous faites pour efire Conful ou Pontife , il ne
vous fouuient plus de celuy qui vous donna fa Voix pour dire
ngef’teur. Foiiillez-vous bien, 8c peutsel’tre trouuerez-vous
en vof’tre fein le vice dont vous vous plaignez. Vous clics
injurie, de vous aigri-r contre vne offenfe publique, 8c ml-
auifé, de rechercher vn crime où vous auezpart. Voulez-
vous auoir grace P faites-la. Voûte patience donnera fujet à
’l’ingrat de s’amender; 8c quand cela ne feroit pas, vos re-
proches ne pourroient de rien feruiir qu’à l’empirer. Ne luy
endurcilfez pointle front. S’il a encores quelque refpcét, ne
foyez point caufe qu’il n’en ait plus. Quelquefois vne injure
dite trop haut, a rendu impudent celuy qui nel’ef’toit point.
Perfonne ne fe foucie d’eflre ce qu’on i’çait bien qu’il cit.

Voulez-vous citer la honte à vn homme , faites qu’il fe trou-

ne conuaincu. I -
l’ay perdu le bien que i’auois fait. Et quoy? difons-nous auoir

XXIXperdu ce que nous auons porté fur l’autel; Vu plaifir cit au ’

(CHAT).

XXX.

nombre des chofes confacrées. S’il e11 mal rendu, pour le
moins il a cité bienfait. Cela)r qui l’a receu n’eft pas tel que
nous nous l’eflions promis. Soyons toujours d’:vne forte, 8c
nous gardons de le refl’embler. La perte que nous plaignons
à cette heure, cit faire il y a long-temps. (ligand nous pu-
blions vn ingrat, nous auons part à fa honte, parce que la
plainte d’vn plaifir perdu, montre qu’il n’a-pas efle’ fait Com-

me il deuoit. Defendons le mieux que nous pourrons (acau-
fe en ’nofire confcience. Peut-efire qu’il ne s’en pu reuan-
cher, peut-eflre qu’il n’a fceu, peut eflre qu’il le fera. On a

veu demauuais payeurs à qui la fageffei ôe la patience du
creancier,’a donné moyen d’acquiter leurs dettes, pour les

auoir attendus 8c fupportez. Il nous en faut faire dermef-
me , 8: donner quelque nourritureàvne foy qui n’a gueres de

vi ueur. . 4 - , . l- I’ay perdu le bien que i’auois fait. Pauure homme, vous
ne fçauez pas bien le temps de voftre perte. Vous l’auez per-
du voircment, mais ce fut quand vous le fifles, 8c à cette
heure vous vous en clics apperceu. La moderation n’eftpas

quelquefois inutile à recouure’r des chofes qu’on penfoit
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auoir perduës. Les blefl’ures de l’ame, aufli bien que celles

du corps, fe veulent manier tout bellement. Ce qu’il y’a
moyen de démefler quand on a patience, fe rompt bien fou;
uent quand on s’0piniaflre de le tirer. Quel befoin auez-
Vous de l’injurier, de vous plaindre Gade crier aprés luy?
Pourquoy le defobligez-vous par vof’tre importunité ? S’il cit
ingrat , il ne vous doit défia plus rien. Qu’elle raifon auez-
vous de dépiter vn homme que vous auez obligé , pour
donner à fa faute vn pretexte par :l-a voûte, ô: vous acque-

» tir au lieu d’vn amy douteux, vn ennemy affuré. Ne penfez-
vous pas qu’on demande, que Veut dire qu’vn homme qui
vous auoit tantd’obligation, n’ait pû fupporter de vous.
Sansdoute on yfoupçonnera toufiours quelque chofe; .8: s’il

’ne vous en.zclcmeure point de tache, pour le moins aurez-
vous cité fouillé. Et puis c’ef’t la -.cOuPtume de ceux qui mef-

’ difent, de ne fe contenter pas de quelque calomnie legere,
parce qu’ils fe perfuadent que l’itnportance de la chofe doit
donner à leur menfonge quelque reflemblance de verité.

Combien prendriez-vous bien un meilleur chemin , de CH A1,.-
conferuer auecquc luy cette apparence d’amitié, voire l’a- xxxl
mitié mefme, s’il dt enzquelque volonté de s’amander. Il
n’y a point .demefohant homme, qu’vne opiniaftre bonté ne
Vainque,*ny d’efprit fi ireuefehe, 8c fi-decîlaré contre les chor-

Tes aimables -,.qui ne Toitcontraintïd’aimer les gens de bien.

Aufli quand il ne fleurdeuroit autre chofe, il a cette obliga-
tion à leur facilité,i.qu’il peutel’tiieningrat- "fans en el’t-re re-

cherché. Voicy. donc ce qu’il faut que vous npenfiez. I’ay
fait Vn plaifiriqu’on ne m’a point «reconnu. Que dois-iefai-

re P Les Dieuxlvous mentirent je Chemin, fuiueznles. Ils
commencent à’faire du bien à ceux qui l’ignorent, à: le con-

a tinuen’t à ceux qui le mefconnoifl’ent. Faites-en de mefme.
L’vn leur reproche ila nonbchalance , l’autre l’injufiice , l’au-

tre’les jette hors du monde , ôtfeles reprefente en quelque
coin del’t-ituez de toutcsscliofe-s, fans ,pouuoir, fans connoif-

, fiance, fans lumiere, à: fans occupation. L’autre (çait bien
que c’efl au Soleil que nous deuons les interualles du iour 8c
de la nuit, que c’ePt luy qui par’la diffipation des tcnebres
nous garantit d’vne eternelle obfcurité, qui tempere les fai-
fons, nourrit les corps, fait germer les femences , 8c meurir
les fruits, 8c cependant il dit que c’elt quelque pierre, ou

Tome L , C c iij .



                                                                     

206 E, Sec.quelque globe de. feux fortuitement afl’emblez , ë: aime mieux.

luy donner tout autre nom, que de l’appeller Dieu. Tou-
tesfois comme les bons peres qui fe rient quand ils font pin-
juriez de leurs enfans, les Dieux ne cefI’ent point de multi-
plier leurs’biens fur ceux là mefmes quin’accordent pas qu’ils

les tiennent de leur main;.ôc d’vne continuation toufiours.
égale font leur dif’tribution à tous les peuples du monde ,-
comme n’ayans ce .pouuoir immenfe à autre fin que pour
l’employer à faire du bien. Ils enuoyent les pluyes en leur
faifon pour arrofer la terre, donnent du mouuement à la mer
parle moy-en des vents, marquent les temps par la courfe
des af’tres, amOlifl’ent les Hyuers 8c les Eflez’ auec vne plus

douce refpiration, ôc par Vne bonté qui ne s’altere iamais,
fupportent l’inclination malheureufe que nous auons à les
offenfer. Conformons-nous a cét exemple. Donnons quoy
que nous ayons donné beaucoup de chofes quine nous ayent
pas bien fuccedé. Donnons à d’autres, ôt à ceux là mefmes

qui nous ont déja trompez. Si noi’tre maifon tombe, nous
ne laiffons pas d’enrefaire vne autre. Si le feu l’a confumée,

la place cit encores tiede que déja nous y mettons de nou-
ueaux fondemens, 8c bien fouuent refiablifl’ons les Villes V
aux mefmes lieux où l’abyfme les adeuorées; tant nous auons

le courage Opiniafire aux bonnes efperanccs. Il ne fe feroit
rien fur la mer ny fur la terre, fi on ne tentoit vne feconde
fois ce qui à la premiere n’a pas bien réuni.

CHAP. C’efl vn ingrat. Il fe fait l’injure, 8c non à moy. Quand
XXXII. ie luy ay fait plaifir, i’ay fait ce que ie deuois. Pour cela ie ne

donneray pas moins, mais ie prendray mieux garde comment
ie donneray. Vn autre me rendra ce que celuy - cy m’a fait p
perdre. Mais ie ne laifl’eray pas de luy faire encore du bien 5
8c comme vn bon laboureur, ie vaincray par la culture l’in-
fertilité du terroir. Mon bienfait eft perdu pour moy ,’ 8c cét
homme la efl perdu dans l’eflime de tout le monde. Ce n’efl:

pas vn acte genereux que de donner ô: de perdre , mais de

perdre 8c de donner. . ’
F in des fBi’mfitits de Sencque.
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(tu! cil: le contentement de l’ame aptes

qu’elle a quité les vices. 2.13
(belles [ont les qualitez d’vne bonne

ame. 2.74Combien l’ame. el’tellimablefi 312.. sa;

Quelle eft la conuetfation. li mçfim.
, En quelle épreuue principalement le re-

marque vne ame genereufe. z 3 9
Ce que c’efi que l’ame. 347
Combien elle cit roupie 8c maniable.

Il mefme.
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Œe l’on fent d’autant moins les mala-

dies de l’ame que plus elles font gran-

des. 3 33;Comment la Philofophie guerit ces ma-

. ladies. 356. 357Signes d’vne ame mal affeurée. 366
D’vne paifible se bien rallife. là "afin.
Le moyen de connoillre quand l’on a la

paix dans l’ame. 366
Sa nature. 368A quoy milite ame doit continuelle-

’ ment vacquer. 369. âfiiuwm.
Combien plus eüimable cit le bien de

l’ame que du corps. ’ 39;
Difïerence entre les maladies à: les par.

fions de l’ame. . 432.. 413
État de l’ame deliurée du corps.47 5 .476

uelle doit citre l’ame du Sage. 570
Excellentes à: dignes qualitez de l’ame

vertueufe. 576. 577Combien elle méprife le corps. 14’ mcjiw’e

i Marque d’vne bonne ame. x 6st
Si l’âme cil vn animal. 693. 697
Q15lefi le pouuoirôc l’authorité del’a-

me fur les aâions. ’ ’ 70;.
Piteux ellat du corps dont l’ame eft de-

prauée, se addonnée aux voluptez.

. 7°6 4 - .Beauté del’ame vertueufe , a; laideur de

. la vitieufe’. 767. 768
Comment l’ame humaine paraient à (a

, perfeâion. 733. 736Tefmoignage de (on c’XCellence. ü

. I mefme. I VDeuoir de l’ame genereufe. , 736. 737
Que la vitieufe n’a point de fermetény

d’arrelt.’ ’ . ; Li mefme.
Marque d’vne méchante âme. [à mefme.

D’vne impudente. [À mfine.

, . Amy.Comment on doit agir aucc vn amy- 3l
Q5: bien fouuent il n’y a pointée diffe-

ren’ce entre les prefens des amis 661c:

delirs desennemis. - 3:
(tiglon ne peut rien donner àfonamy.

183 . ,De quelle façon ce qui cil: a vn amy,peut
. apparteniràl’autre. ’ H * r90... 191

Examen du nom d’amy, a: quel eft ce-
luy que l’on doit eflimer tel. air. 2.12

Comment il faut fonder vne perfonue
l auparauant que de lier amine enfem-
.ble. . ’ ’ là mafflu.

Que le contentement de le faire vn amy
ell: plus grand que celuy de rairoit.-

2.16.7217 y
Tome I.

. Ce qui le fait agir; .

A quoy vile nt les ’vraîs’amis, 85 qui (ont

les amis de fortune. , 2.2.7. 2.2.8
i Pourquoy il faut auoit des amis. 14’ "tajine;

Œgl doit elire le commette des amis;

311 v -Amis abfens , comment rappellez bien
. founent en noftre memoire. 342.
Combien la communication des amis

préfents en: plus dance que celle des

abfens. . 36:. 363Comment on le doit comporter enla
perte des amis. 379. 380

Combien la thermite des amis defunds
doit el’tre agreable. 382.. 383

Perte d’vn amy cit-la plus grandequ’on

punie faire. l . 63:Difcours fur la perte des amis. 657. 658
. j , h Amitié.
(Mlle cil la premiereloy de l’amitié. 32’.

Amitié a: amour en quoy dilferëtes. 309

Vraye amitié, I . là raffine.
Quelle eft la veritableamitié. . . n:
Si elle ell: defirable de foy-mefme, ou

pour quelqu’autre (niet. limefinel
En quoy conforme à la flaterie. . 335
Quelle en: la regle de la Véritable ami-

dé. I . .339Combien l’amitié dam (age eft (lifi’etenL

te de celle d’vn fol. ,3,
- calmar. . .Récepte d’amour fans drogues,fans her- .

bos», a; fans Charme quelconque. 2.27’
Combien les douceurs d’el’amournous

mirent. Y . , 713. 714
. I paddings. 3 3 . I.Ce que e’ell proprement qu’Analogie.

7’31» 733 ,-
’ lunchai. , r .

Si Anchife elloit plus obligé a Enee qui
le. portoitappelanti de lufieurs aril-
nees, qu’Enee: a Anchi e qui l’auoit
porté tout petit entre (es bras. 75

a nanas.
Combien plus heureufe citoit la tondis

tion des Anciens, quant a la fauté du

corps. 664.. 6o";. unau. ’r ’- uPourquoy l’on dit que ce Roy des Ro-
mains n’eut point de mere; 6 7 à

I Minimal.
ce qui cil: proprement animal. 63. 6’94

695.696. 697.
Qu’il n’y a point d’animal qui fait partie

a. d’vn aumanimal. 69;
, . . .y 695o n a a a a;
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Aunntages des animaux fur les hommes.

443. 4.44 nSi les animaux ont quelque connorfl’an-
ce de leur conflitution naturelle.

739- 74° . .Œe tous les animaux craignent naturel-

lement la mort. 739. 740
’ Pourquoy leur nature ne peut (embler

parfaite. . 75.3S’ils ont des pallions: m,
Wtflo

Spurius , quel perfonnage. 948
d’un!"

De Tarnulius,quelles. 38°. a
antigivre.

S’il fit bien , en refufant vn talents; vu
denier à vn Philofophc Cynique. 33

Comment vainquit (on pere. 80
Antiptter.

Quel perfonnage . a ce qu’il attribuoit

à la nature. 36 9Antipodes". ’
Comment il y en a dans vne Ville qui

(ont Antipodes a ceux de la mefme a
’ 745-Ville.

Antoine.
Ingratitude de Marcoflntoine enuers r

(on Diâateur. 1334Ce que dit Antoine ellant furle point]:

defetuer. t 143.146Marc-Antoine,quel perfonnage,6td’où

cil: venue fa ruine. 303
Aficias.

Qgçl perfonnage dortoir. 611.
Apparence.

Q9 l’apparence de la chofe a: la chofe
nefont pas touiiours enfemble. 11
.. v Appeller.

Deux fortes de chofes qui nous appel-
lent, a; qui nous rebutent a quelles.

75; Calpent.
Çe qui donne veritablement del’appe-

rit. 729. 7 3oŒels maux apportent les appetits de’la

chair. - 181. 182.affins
LeGrammairien, en quel temps faifoit

le charlatan. ’ 541
Wpr’ebenfians -

Du malavenir, quelles pourle plus fou-

nent. ’ 239. 2.40Apprehenfionsde la perte,combien plus
fafcheufe que la perte mefme. 312.. 32.3

, Par quelle chofe feulement peut citre

guano l’apprehenfiondes injures de la
ortune a: de la mort. ’ 491. 492.

wppmÀvatian

Du peuple , combien eft vne chofe vai-

ne. a 2.2.apprendre. .
En quel âge on doit apprendre. 45;. 4.36
Ce que c’elt qu’il faut apprendre. i 433.

4T6 -Comment (e doit mefnager la paflion

d’apprendre. 672.
. daignât.

Quelle en: l’indullzrie de l’araignee à ar-

ranger (es filets. 743. 744.
Arâres.

GÎuEIs arbres ne (ont pas propres à gref.

et. 692.Artejflaa.
Belle façon d’obliger de ce perfonnage.

z .Si ce perfonnage fut loüable de refui-cf
de l’argent qu’vn fils de famille luy of-

froit , pour ne point offenfer fou pote ’

auare. a 38Arcbtlua
Pourquoy dedaigné par Socrate.1 2. 1.12.2.

Arde’e. l

Combien l’airy citoit mauuais. 66 4
. Argent

Combien (ale ,lors qu’il cil: encore dans
la fange, a: dans les tenebres des mi-

nes. 3962Quels [ont les elfeâs que produifent le
defir de l’argent. 709. 710

Pourquoy l’argentn’a jamais rendu per-

fonne riche. 72.9. 730
Aridem.

Pourquoy la prouidencele lailÎa rogner.

107 ’Anflagiton
Par qui appellé tyrannicide. 193

Arijlon.
Qu’on n’eull as fceu qu’Ariflon eull:

elié au mon e,fi Xenophon n’eufi ell:é

ion fils. .« 73De quelle (côte efioit ce Philofophe.
2. 94

Auis d’Arifion touchant la façon d’en-

feigner la Philofophie. 381
Anjou!

Ce qu’il apprit de Socrate. 2.19. 2. 2.0
mendias

Appellé tyrannicide parles Atheniens.

193 ’ ’Art.
Combien le fruit de l’Art oit different de
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celuy de la befogne. 1

h Ara.En combien de fortes differents de la fa-

geEc. . 313Art: Marathe.
Si les Arts liberaux peuuent faire yn

homme de bien.
De combien defortcs d’Artsil y afolon
- Pofidonius.

Si les Arts ont elié inuentez parla Phi-

! lofophie. 332;033 les Arts ont non feulement leurs
preceptes particuliers 9 mais aufli leurs.
maximes generales. 602.. 603

En quoy differens de la Philofophie.
[à mefme. -

Silaloüange nourrit les arts , comment

doit citre entendu. 64 9
Amntius

De quoy blafmé. 173Quelle cil: la compofition de cet Au-t

teur. , fi 703Examen des diuerfes façons de parler
qui luy ont ollé Familieres. 704.

Afimble’er. .
Combien foigneufement on doit fuir les

Afl’emb’lees. 2.2.0
y I i Afin. pPourquoy les Alhes ont leurs ’cours li ro-

glez. 160i . Ateritauel eri’onna e. 1’75
ON" P ’ gAüIttu
En quoy particulieremcnt a imiter. 472.

. diminua
Quel Philolbphe. 3 672’.

Atfdllll.
Sentiment de ce Philofoplie touchant

les amis. a 2.7Combien grand diroit le courage a: l’ef-

prit de ce Philofoph’e. 673
Son (enriment 86 fou ,difcours touchant

les, richell’es. 689
’ Combien conformes à la nature. ’ 69 o

Arma:
Quel perfonnage,& comment (on nom
açefié immortalifé. 36 8

Quelles citoient les lettres de Ciceron a.

Articus. 72.30 Andin: ButteComméntdeuintpauure, 8: ce queluy
dit Tibere n dell’us. A 747

Aura. -Reprimende des ana-tes. 347. 348
Avance.

Vitieux effets de l’auarice. 42.
Tome I.

47-481

537-5382

Comment doit citre preuenuë. 6’: 62.
Quels mauitengendrentl’auaricea 189.

190
Defcriptionde l’auarioe.

Difcours contre l’auarice.
Combien c’en: une cruelle peine. 71!

A 4 ; Avenir. ’ . .1Mifere del’homme qui apprehende l’ -’

uenir. l i - 62.6. 62.7Œ-çls (ont les remedes pour s’en faire ’

quite. ’ [à mefme.Vanité ordinaire de le promettre beau-
c-0up de l’auenit. 643. ’

t Aveuglen’unt. I
Q1331 eft l’aueuglement des hommes.

346 . . .. Angnfle.
Combien diŒcrent de Claudius. l ai
Quel tortfe fit en releguantfa fille. 170

. Anjlerit’e’.
Quelle auflcrité de Vie cil: ridicule a:

blafmable. ’ 2.17Quels effeâs produit l’aufierité d’ r1

lieu. 1 ’ ’ 336. Anthelme.mol [file cil le plus louable ehezles Auë

tireurs. 334Combien doiuent citre honorez. 38:. l

89 - . .Dg quoy les (ages (ont autheurs , 86 ce
qu’ilsonrmis en lumiere. 338. 339

.B.

Baryum. aArques. comment inuentées. 333

Bdflils i ’
Combien courageux à la mort. 2.9 .

2.98 7Il Baffin. . I 1*y la vertu ne peut beatiîier que par- -

alitement. ’ 512.
Beatimd:

En quoy comme. 430’ Befign’e.
Combien le fruit dola befog’ne en difc-

rent de celuy de l’art. 47. 48

. Belle: aExcellent par dell’us les bômes en beau-

coup de biens. 4.44. 443
Combien l’amour des boites enuers

leurs petits eft violente, à: cependant
ils la perdent auec leurs petits. 636

Quel bien e’ell: que le bien des belles.

1713-719 ’ . .
Comment les belles le fouuiennent des

110.111.111;
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bien.
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fur les belles. ’ 760

Bien.
Comment il (e eut faire (Il)?
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bien a vouloir du mal. Î s 31
D’où nous viennent tant de fortes de

bien: que nous poilerions. 83. 86
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à combien plus forte raifon ceux que
nous retenons de Dieu. là mejl
me, éjùiunt.

Qui ce que l’on retient
truy, ne fait point de profit.
199.

Plaifant conte d’vn Philofophe Pytha-
goricienà ecfujet. - [à nefme.

Q1113 les biens de fortune ne [ont point
proprement nolires.

QLlçlS (ont les biens qui donnent vn par-

fait contentement. 2.48Ce qu’il faut faire pour fuiure le vray

198.

- bien 66 le fçauoir connoiltre 2.73.
2.76,

Definition du bien. 302.
Si toutes les chofes necelfaires peuuent

citre appellees biens. 331. 3 32.
(agaça qu’ilfaut appeller proprement

bien. ’Quelles font les conditions du bien , fe-
lon les Sto’iques. 81 en quel nombre.

395-397 ,2Comment peuuent- ils eflre egaux, puif-
qu’il eneft de trois conditions. 398.

399 .Biens contre la nature a: felon lanature.
’ 403. 406
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1 les gens de bien. 403. 406
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4.06. 4.07
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Le fouuerain bien doit citre le but de l

760 -

n’y ait -

du bien d’au-

2.13. 2.2.6.

331. 332. ’

tous nos confeils. 42.3. 415
Ce que c’elt. 14’ mcjnle.
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cil honnefle. 42.6. 42.7
Si tous les biens [ont egaux. 42.9

ucls (ont lés veritables biens. 442..
, fiiuantes.

Comment il s’en faut feroit. 443. 444
l ue la vertu cil: le (cul bien. I là mefme

fiinantes.
Comment l’e perd le vray bien. 444. 443
Pourquoy les biens du corps ne (ont pas
, Vetitablernent biens.
Comment il faut vfer des biens cxre-

rieurs. 446wl n’efl pointyd’autte bien que la ver-

tu. 438. 439. éfiiuantes.
Que le bien n’en: pas en la chofe , mais

au choix que l’on en fait. 369.37 o. 371
Qui (ont les veritables biens. [à mefme.
Comment il faut kifer des biens de for-

tune. 62.4. 623.616Diitinâion des vrais bien: d’anecque les

faux. 62.6Que les biens des mortels (ont mortels ,
Sentence de Methrodore. 628
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6661
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poilede le fouuerain bien. 681

Si tout ce que l’on appelle bien , et! vn

corps. 713Que l’heureufe vie en: vn bien. 14’ mefrne.

Si le bien a venir eflvn veritable bien.

72.1. 72.2. I zLe plus excellent, le plusaEeuré , 81 qui-
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En quoy conli e le bien defini en tant

de façons. 72.3Autres définitions du bien. 14’ mefme
à 72 6

Difcours touchantle vray bien. 7 23.726
Comment le connoillle bien. 733. 736
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647. 648 ’

663..

Si les enfans en font incapables. 736. 737 s
annd c’en: que l’on le peut auoit par-

faitement. 737. 738Bien dits.
Quel cil le merite des bienfaits. 6 .
Comment ilfaut communiquer, les bien-

faits. !) mefme.Si le gain d’vn bienfait peut récompen-

fer les autres. 14’. mefme.
Ce qu’il faut faire pour vaincre des bien-

faits par des bienfaits. 10
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La carte blanche des bienfaits. 14’ mefine. l
Combien il y a de dilference entre la ma.

tiere du bienfait 86 le bienfait. 10’
Ce que c’ell que le vray bienfait. lei mg]:

me à 11. ’
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re d’vn bienfait. 2.8
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Commentle bienfait peut elire bay. 2.9
Combien lafin du bienofait cil plus Con-
. fiderable quele commencement. 31

Œgnd c’ell que les bien-faits n’ont

point de grate. 32.Bien-faits comparez au ieu de paume.
34

(Ed cil le deuoit de ceux qui reçoi-
uent des bienfaits. 34 33

Comment il faut entrer au commerce

des biens-faits. 33.36Vn bien-fait fans intention n’ell pas vn

bien-fait. 36Si l’on peut’reccuoir le bien-fait d’vn
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33’ 39
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Selon quels Philofophes receuoir Vn
bien-fait de bonne grace cil: le re-

connoillre. . 4 43. 46Que fe propofe celuy qui fait vu bien:
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mejine.

Profits qui reuiennent du bic n-fait. ’4 7.

8.
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si. s6
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d’où il fe prend. [à mefme.& 37

Comparaifon d’vn bien-faitàl’autre,8c

leur proportion. , 36Combien il cil difficile de connoil’tre
la matiere des bienfaits, 86 de fçauoir

I I rendrela pareille. 4 t 37
(MUS le peuuent rendre en touttemps,

6e fontla plufparthors de preuue. 14’

l mrfine dufiiiwn’les. .
Qu’ils font li diHeiens,qu’il vaut mieux

les laifl’erimpunisque de vouloir leur

eliablirvne peine. 38.39
Combien les qualitez des bien-faitsfont

diuerfes , 81 quel cil leur prix. 39’.
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pour vn bienfait. I 14’ mefme.

Combien c’el’t les galler que d’en faire
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Combien eft chofe dcfirable. ’72 mefme.
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qui arriuent par hazard. 134
Des bienfaits receus du Prince ou du

public. 138De ceux qui fe veulent faire palfage au
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ceus,que de le vouloir rendre au pre-
indice du bien-faâeur. 163. 166

0315B fonhaits il faut faire en faneur de

. nollre bienfaiteur. 166
Moyens de reconnoilire Sc rendre aux

Grands les bienfaits que l’on en a re-

cens. . 17104.15 de defirer de s’acquiter trop roll:
, d’vn bienfait, tientde l’ingrat. 176.

l77
que] moyen il faut garder en vn bien-

fait 3 fuit ale receuoir, ou à le roton-

noillre. 177. 178(mâle doit citre la premiere luy du bien-

ait. lei nzcfiie.031i! n’y a pas moins de generofité à bien

g receuoir 6c reconnoillre vn bienfait,

qu’à le faire. 178
Commentvn bienfait ne fçauroit clito

plus grand que l’autre. 191.192.
Bienfait receu , comment reconnu par

la feule volonté. 192.
Deux fortes de bienfaits. 193
Pourquoy, quand vn bienfait cil perdu.

il vaut mieux s’accufer foy-mefme,
qu’accufer l’ingrat. 2.04
nelles fautes font ceux qui employeur
mal leurs bienfaits. 2.04. 2.03

Commentil faut imiter Dieu en matie-
. re de bienfaits. lèmglz’ne.
Pourquoy le Sage cil: feul capable de re-

connoillre vn bienfait. 484. 483
Commentlazmeilleure partie du bienfait

retourne fut nous mefmes. 48 6
ï Bienheureux

A qui appartient vne place au nombre

des Bienheureux. 379
Bienneillance.

Exemple de la bienueillance des amis.
633. 636

Bien. .Comment ce Philofophe argumentoit
pour prouuer que chacun efloitfacri-
legue , se que performe ne le pouuoit

citre. 1 186. 187Ben
Et honnelle, comment le mefme. ’ 32,8
Ccluy qui n’en; bon que par accident, ne

peut



                                                                     

DÈS MATIÈRES:
Peut fe promettre de l’eflre toufiours.

6H
Quelle ,differenee il y a entre le bon a; -

l’honnelle. 72.5. 72.6. 73L 7,;
, Ban: .

Et mechans , pourquoy partagez egale-
ment des biens et des commoditez de

la nature. to;I Bonté.quelle bonté peut citre cruelle. 3x

Bornes. iSe donner des bornes à foy- mefme,eorg

bien grande vertu. 187
l Bruit

Et parole , combien diflemblables. 364.
Errata.

l Si M, Brutus ayant deEein de tuer Cefar,
fit bien de receuoirla vie de luy. 36:37

C.

Carlin. .
a Ombien chofe honteufe quede (e

cachet. 3L6. 32.7I Cafltfimtm
Combien courageux. 174

Caluêfiu: .
Sabinus , de quelle inuention (e feruoit

pour paroifire fçauant. 1.89. 2.90
Camôjfês.

035116 fut la caufe delà-perte. 182.
Camille

Commenttraitc’par les Romains. 134.
Ca imine.

Si vn Capitaine peut citre obligé par (on

foldat. * N 64Pourquoy vn homme ne peut ei’rre bon
Capitaine a; homme de bien tout en-

femble. in. 113i L letitllx.quel el’t l’vfage des difcours captieux.
1 2.9

Combien (ont inutils les argumens cap-
tieux des Philofophes. 330

040M:
(nitelles queflions on en fait. 475

Cadi»;
Combien ingrat à fa patrie. 132.

, i Caton.  . -Combien mal reconnu des Romains.

134 - ’04151 perfonnage, 1.35
Ce qui a fait la reputation de Caton".

24a.a4 -Pourquoy blafmc’: de s’eüte entremis des

affaires en la guerre ciuile.

Tome l.
2.46. 147.

sa mort a; ras derhîercsPàroleèI a7;

[Quel efloit [on Courage. fit
Combien branc 8c genereux de prendre

fou une anet lamain, ’66 la jette: de-

. hors.   y l 42.1. iFossiles maximes efioient grauees en l’a-

me de ce perfonnage. t . 4.2.3
Si Caton qui remet fes mainsî fa piaye".
. doit citre efiimé miferable. 4,6
033ml il fut eonnu.’ , 478
Patron de vaillance 8: de vertu. 618
Combien celperfoiinage fut egal a: ge-

nereux. ’ 361.. 683
cuida: ’ I

Comment le moqua des luges de C10;

(lius. 62.4.Cufis. .En quel nombre (clan l’opinion vulgai-
re, felon Ariftore , felon Platon.
39’" 393

Cuilitu. rParole de Ceçilius fur le fujet des 56- i

phifmes. 698 .Cçflc’s

SOrte de combat , pourquoy defeneluê

en Lacedemonc. 118l C. afin .
Combien indignement il traita Pom-

peius Pennus à qui il auoit donné la

vne. v a9Ses moeurs. A V . [à mefme.
Pourquoy la Ptouidence auoitmis l’Em’g

pire. Entre les mains de C. C’efar, a:

quelileflzoit.’ 107Ingratitude de me Cefar enuers l’apa-

trie. . 133’ Sa reconnoiŒance enuers vn Toldat. 1422
Comment il bai’tit au terroir de Bo’ies.

33° «Œpouffa I. Cefar à le perdre aucc la

Republique. i i sil n Clair. . .Combien raifonnable de s’abûenitflela

chair; 677Cbamôre.
Ce que c’elltoit que les anciensRomainà

appelloient la chambre du panure. 6 3 j

, Champjfre. .Maifon champeflre de Scipion, quelle.
518. SI 9 ’

C barguignai:
Combien dangereux d’en manger;

607
Celquefont les champignons. 67s

Chargement ,
Combien diners parmy les chofes de la

E E e e e
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terre. . 72 4. 72.5. 72.6Cbarger.
Contre ceux qui briguent les grandes

. Charges. 72.3. 72.4chromite
041-51 ,65 quelles villes il poliça par fes

Loix. l 551Cbemin. "
D’où vient que nous ne trouuons pas le

bon chemin- , 32.8Gâteaux. .i Quels chenaux fe foulent le plus roll. 350
Belle defcri prion d’un chenal. 618

Chien.
Pour quelles raiforts on fait cas d’vn

chien. 456. 457Chrjjîfpe. l

DequOy faifoit profeflion. 8
Ce qu’il dît des trois graees.

Pourquoy fe (et: de la eomparaifond’vn
ieu-de-paulme , en traitant la matiere

des bienfaits. i 33Autre comparaifon du mefme, . 4°
Domine de ce Philofophe touchantle

Sage. 2.2.8. 2.2.9Et qu’enfei ne Chryfippe. 660
De qui fut ifciple. 697Son opinion touchant la promenade.

597 ’citera».
Commentle Confulat fut donné au fils

de Ciceron. I r 06Traité, comme Catilina par lesRomains.
154 ’

Ce que Ciceron mandoit a (on amy At-

ticus. 72.;cligne efi (a façon d’efcrire , a: combien

dIEerente de celle de Pollion. 640
Compofition de Ciceron, quelle. 70a
Examen des diuerfes façons de parler
w qui luy ont cité familietes. 703

clampa:
girel perfonnage, a: quel mon (on ef-

prit. 397Chemin
Comment le rendit femblable à Zenon.

2.19

Combien digne d’honneur. 39 r
Aduis de Cleanthes touchant la façon

d’enfeigner la Philofophie. f8;
Auec quels versil parloit à Iupiter. 67!
Opinion de Cleanthes touchant la pto-

’ menade. 697, i p Claudine
Combien difcrent d’Augufle. a:

v Clodius.Mechaneetez de C lodius se de (es adhe-

rants. 62.3. 62.4Colere.
Où il a trop de colere . il n’y a iamais af-

fez deiugemeart, a: combien elle en:
proche de la fureur. 2.60

. Candie "En quoy blafmee. " 4g6
Commencement.

Si quelque chofe peut deuenir plus gran-
de que celle quiluy a donné com-

’ mencement. 72.Commerce
Des amis quel doit offre. 311. 512.

Commaditc’ -

’ Combien fortementles commoditez de ’
cette vie nous tiennent attachez. 2.68

En quoy dierrentes des biens. 530.53:
Si le defaut des commoditez peut em-

pefcher l’homme d’efite heureux. 571.

m
on; celuy qui (e contente de peu, ne

man que d’aucunes commoditez. 7 30

73l
Commun.

En combien de fortes quelque chofe
peut eüre commune. 190

Combien nous deuons dcferer à la com-

mune opinion. 715Compagnie.
Comment la Compagnie nous gafie.

2.2.0. 2.2.1

Comme l’on peut trouue: bonne com-
pagnie eu foy-mefme. 2.85. 2.86

Covmarar’fim.

Si les comparaifons (ont permifes dans
les lettres que l’on efcrit à vn amy.
378- 372

Compenfition. r
Quefiion touchantla compenfation de

l’injure a; du bienfait. 484
435

Comprfition.
Fautes qui le fontÏen la compofition.’

702.. 703
Cotlmrde.

Quels (ont les elfes de la concorde. I
591-525

Coniugdl
Exemple de l’amitié coniugale. 655

656
Canmg’fim-e.

D’où vient la connoiEanee aux animaux

74°. 74! ’Et quelle el’t telle connoiiïance.742.. 743



                                                                     

DES’MA’IÎIERES.

Confiienee. V
ope] eft le reproche de la confcicnce

quine peut clito trompée. i7;

177. x78 I .. in )Q5 la bonne confeience trouueîlë’repos

par tout. 363. 364Bonne &mauuaife confeience , enquoy
particulierement contraires. 4z 6.
427 ’

041-91 efl le tourment d’vne- mauuaife

confcience. 62.;Les pernicieux elfets- d’vne mauuaife

confcience. 66s. 666Mauuaife confcience fuit la lumiere.

747- 748 - -’ . Confiil.
Ce qu’il faut faire pour prendre vn bon

Confeil. 4 15
Confiiller.

Coufiume des Princes de regretter leurs
Confeillers deffunéts. r70

Confeiller.
que l’on où fouuent plus capable de con-

feillerautruy que foy-mefme. 68 5
Confintement. 1

. Ce que c’eit que l’on appelle confente-

ment. - 696Si le confentement fe peut retrouuer en

la Vertu. 696. 697Confilotionra
Si bs confolations fontne’ccfi’aires. 5’93.

’ 594. a; d’où elles proeedent. 14’ mef-

me.
Confiance

Marque d’vn homme (age. 3o
Ce que c’eli: que confiance. 5’12.

513 . .Conjhrutton.
l Quelle cil: la confii’tution de toutcscho- i

(es. 740.741I l Contemplatioe.
En qu oy la vie contemplatiue peut eilre

vtile. ’Content.
Braue refolntion de l’homme content.

690 *Inueâiue contre ceux qui ne (ont ia-
mais contons. ’ 736. 737

’ Contrefiit. V

Pourquoy la nature a produit «leshom-

rnes contrefaits. 398Commfition.
Quelle forte de conuerfation nous eft

contraire. 2.2.0. 2.2.1Connerfation des.fages a: des gens de
bien combien profitable.* 592-

Tome’ I.

2’

2.2.52

’De quelles fortes de gentil (miter
’laconuerfa’tion. . - L "- » . 7’52.

’ i l Conneitijç’ ’ l- ’

. Calife l’ingratitudea comment. 4:
« lnfatiable co’nuoitife des hommes d’où

i rocede.ï 2.?’LP ’ l Cantalou: 47,3 7, 4
* Quand eut dei-la pitié. ” 132.
- ’- - Cornelim. A i ’n l
- Senecion quelperfonnage. Ï .- 5 642.

J
Superieurscommentrefpandët’leursin-

fluences furiescorpsinferieurs; ’ 92’.
Commentilfautïaimer’le corps. 2.45
(ge le corps ne fentpas plus demal a-

pres fa mort qu’il en (entoit anant fa.
naiiYance , felon la doétrine de l’Au-

theur. 358 359Corps accompagné d’vn belei’prit n’efi:

iamaisfansgrace. 397. 39S
Comment il faut citre maiflte de fou

corps. . 42.2Comment rendu le maiflre de l’ame.

554 .De combien de fortes. 647
Si Ce qu’on appelle bien,eR corps. 6 68
Si les maladies de l’ame . fila méchance-

té , fi les enfiellions , a: fi tout ce qui
peutagir fur le corps . cil: Corps. [à

V mefine ôfiinontes.
Corriger. I. i

Qw qui ne le (çait corriger-’foy-mefrfio;
ef’t incapable de reprendre autruy;
2.88.

Ce qu’il faut pour (e pouuoit Corriger.

292. Corruption. l lD’où vient la ocrruption des moeurs se

dulangage. 700.701
Cour. , 1 .Pourquoy l’on doitfuirla Cour; 507

Courtifinr. q 4Combien la vie priuée efi preferable à
’ Celle des Courtifans. 310.311

Courageux.
Defcription d’en homme courageux.

618. 619 I(un (ont ceux qu’on eiiime courageux.

63! 4Courtoiyîe. .
S’il en deshonnefie d’eflre vaincuvde.

courtoifie. rr7’Crainte.
ope la fin d’Vne crainte n’eft iamais [i

douce qu’vne feautité ineb’ranlable.’

166 IComment la crainte donne la gehenne
EEeeeij
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anolh’e Ame. ; 2.16. 217
Moyens de l’exempterdela crainte de

l’auenir. 1. 2.74. 27;. 276
Œlles font les caufes de noltre crainte
. principalementàla mort.
.Braue refolntion contre la crainte de la

mon. " i396fie que fait en nous la crainte des aduer-
I litez 8e de la mort. 441.443
S’il cit pollible de n’auoir point du tout

de crainte. 51;. 514Comment la crainte rend les hommes

Philofophcs. 4600. combien c’en: vne chofe "laiche que la

crainte. 62.7Difcours contre la crainte. "6 57
Crainte de longue durée combien dom-

mageable. 686. 687Crofiu.
(Luel citoit le langage de ce perfonna-

ge. 705Crues.
Replique de ce Philofophe a vn’ ieune

ho mme’qui s’enrretenoit foy mefme.
1.32.

I Cramer. t
Ce qu’il y a de plus admirable entre les

merueilles du Createur.

p Charmes.miels biens nous peuuent apporter les
creatures inanimées, norammenr le

.. Soleilôz la Lune. 158. 159
’ .Cro’me.

Pourquoy nous nuons naturellement de
l’ancrfion du crime. 6 2.5

Cuijine:
Combien frequentes du temps de l’Au:

tireur. 607i Curio.Œel élioit le langage de ce perfonnage,
&pourquoy il remontoit à Appiusôc

à Coruncanus. 703
j Cjbefle.Ptellres de Cybelle, quels. 672.

, Cynique., Quelle efioit la profellion des Philolo-

. phes Cyniques. p 33pQu’elle elloit la franchife de ces Philo-

fophes. a9;C 1m:

Comment petit. 182.

Danger.
Anger cuité en fait rencontrer vn

l autre. 358

300 .

696 -

fiels dangers il faut trauerfer dans le
cours de cette vie. 670. 671

Debonene. v11g! faut fuit les lieux qui conuient a la

debpuche. 348. 349Exhortation aux habitans des grolles
villes de fe donner de garde des de-
bauches publiques. 599. 600

Œelsôr combien miferables au corps et
en l’ame font les debauche. 74g

Petites.
Sur quoy les refolntions du perc ardu fils

furent fondees. 411

Devers.
Diffcrence entre les decrets a; les prece-

ptes de la Philofophie. 605. 604.

bâté . lReconnuë par toures’les nations. 71;
Dehors

Comment rendent l’homme furieux.
338

Demain.
[Pourquoy fit. condamner a Arhenes vn

homme qui vendoit des chofes qui
feruoient aux funerailles. 174. 175

Dtmdrdlll!
Laeedemonien quelles remonltrances.
fitàXerxes. 168. 169(agis furent les fucecz defes prediâiôs,

169. 170 p 1 v,Quelle recompenfe Demaratus luyde-

manda. 17eDemetriu:
Le Cynique , combien grand perfonna-

ge. 179Éloge de Demetrius. 1 87
’ Comment il refufa ce que luy offrit Ce-

far. l 188. 18 9Pourquoy furnommé Poliorceres. 2. 50
n Quel perfonnage, ô: pourquoy admiré

par Seneque. 579
. Combienpeu d’eilat ce Philofophe fai-

foit des iugemens des i gnorans. 567
Drmoerite. l

Belle parole de Democrite. 2. z 2.
Depenfëo.

Contre les depenfes exceûiues. sa;
Exemples de prodigieufe depenfe en

fellins. 611. 612.Quelles font les depenfes fuperfluës.
709. 710

. Dequh.
Des depolts, de la maniere de les rendre,

ôt s’il peut citre quelques fois permis

de les nier. 89. 9o



                                                                     

DES MATIÈRES:
Dejir.

Comment le delir de ce qu’on n’a point,

peut engendrerllingratitude. sa. 53
.Quels maux apportent les delirs ambi-

tieux. ’ 182.- Comme le delir des chofes s’augmentc.

188 -uels font les defirs à qui l’on doit don-

ner quelque licence , se quels ceux
que l’on doit contrequarrer. 2.69. 2.70

s Defibeiflznre.Quel remede on doit apporter à la d’efo-

beïll’ance.’ ’ - 365
Dçfiin. Î

Changer de delrein aucc raifon , li c’e’ll:

v chofe honnelle. 113 vCe que c’eli que l’ouurier appelle pro- ’

prement dellein.
Dejlin.

1Ce que c’eft propremët que le deltin. 8 8
ne les ouurages des hommes ont leur
deliin aufli bien qu’eux. 364. ,65

Comment il faut fupporter le deltin.
14’ mefme.

391-- 593

, DeuilEx’ceflif combien à fuir. 380
Deüil demefuré combien à reprimen-

der. 630. 631Deuoir. .Ce que e’el’t-qu’on appelle proprement

deuoit. ’ 64’. 65
Combien difficile de faire [on deuoit

fans vn grand fecours de la raifon. 6 3o
Devoir:

Comment doiuent citre rendus. 612.
Regle de tous les deuoirs de l’homme.

614 ’

Moyen d’apprendre à faire fou deuoir.
738- 739

Dialeflique l
Partie de la Philofophie, en combien de

parties foubldiuifee. 546
Difiot’eur .

CB’mm’ent autresfois appelle. 67 9
Didimu:

Le Grammairien , quel, accombien ila

fait de Traitez. 541
. Dieu. yIngratitude de quelques - vns enuers

Dieu. ’ v 43PlaintesinjuliesenuersDieu,quiamef-
me alfujetti les plus fortes boites à

l’homme. 43. 44.Que l’ingratitude enuers Dieu engen-
dre l’ingratitude entiers les hommes.
44. 45

Œels biens particulierernent nous’reé
’ceuons de Dieu. - 84. 8’;

Et qu’il en Autheur de tous biens. li
n-Ymefmeé’103 * . -
Œe Dieu et la nature ne font qu’vne

mefme chofe. 1 88Pourquoy Dieu fait tant de g’races à

l’homme; , . ’ 1 88. 89
La liberalité gratuite de Dieu 5 que nous

. enfeigne. - ; ;., q , 10.2.
Pourquoy Dieu fait du bien aux mé-

-chans. I 103.194Belle comparaifon de la’demeure parti.-
culiere de Dieu dans plu’fieurs chofes.

3H i . il .1 ’ . :8.Commentil faut parler aucc Dieu. 133.

’ 354 1 V . -Ce qu’il faut demander a Dieu. 12men...
(be rien n’elt que Dieu, à parler propre:

men!- , , . . 374Comment l’on doit Conceuoir Dieu.61’2.

uelle si]: la caufe qui obligeles Dieux à

faire du bien. , 613(1135 routes les chofes qui nous arriuent,

viennent de Dieu. - 62.0
Auec combien de relpeét ’iifaut que

nous nous y foubmettions. 62.0. 62.1
(Q1313 doiuent citre eftimez ceux qui le

donnent à Dieu. 671
, Dieu. aBonté finguliere de Dieu enuersl’hom-Î

me. -. Dieux. -Pourquoy vn homme de bon feus ne
craint jamais lesDieux. 97

Dieu d’Epieure , quel. 14’ mefme.
Combienleursdonsfontgratuirs. le";
Comment les Dieux diflribu’ent les hiés
’ indiffcremment à tous. 2.06
En quels temps plus propices. sa;
(hi-elle eft la caufe des biêfaits des Dieux

enners les hommes. 615.. 613
Deuoir des hommes ehuers les Dieux.

614 i ’Moyen de les auoit propices. 14’

, Diogener. 1 4 ’
Comment Diogenes vainquit Alexan-I

,..dre. 4 l .. - 12.1A 1 uelle citoit lafranchife de Diogene a;

des autres Cyniques. 2.9;
, I , p Difiernement. l ,Ce qui donne à l’homme l’efprit de dif-

cernement. , .687votre "Comment rejoüit le Preceptetir. 348

EEeeeiij ’



                                                                     

TABLE
Dionrde.

Quels font les eifeôts de la difcorde. 59 2.

i Difi’ourr.Pour quelles chofes fe font les difcours.
I4

Quel: difcouts (ont les plus puill’ans

pour enfeigner. . 3144miels difcours (ont prOpres aux igno-
rans, quelsauxdoétes. 314. 315

Artifice du difcours, combien prejudi-

ciable. 453Quelle dilference il y a entre vn difcours
qui coule , 86 vn difcours qui le prati-

que. 638Quel doit citre le dif cours d’vnOrateur,
i d’vn Poète Tragique, 86 d’vn Comi-

que. 641Diuetfes efpeces de difcours. 704. 705
D ifcours cil: le virage de l’ame , 86 com-

ment. oCombien font méprifables les difcours

communs. 72.6Diflutable.

Q5 (ont cil difputable. 54a
Diflolurion.

Combien font grands les fupplices de la

diiTolution. 604. 605a Eflrange dilfolution des femmes. 605.
606

Quelles font les maladies qui en naif-

fent. 606. 607A quoy doit efireimpurée. 62.2.
Inue&iue contre l’extreme difl’olution.

706
uel cit le but de la fin de la diffolution.

743 «Combien de temps le diuorce a cité en

horreur. 62.. 63Dalles.
Q; l’on apprend plus par la conuerfa-

tion des doôtes, que par laleéiure de

leurs liures. - 2.19. 2.10
. Doflrine. -Comment il faut appliquer la doârine

que nous lifons chez les Autheurs.
679.680

Combien on doiteiire foigneux de con-
former fes mœurs a la doCtrine’ que

l’on enfeigne. ’ 680. 681
Domitiu:

Comment (auné par fou Medecin.68-6 9
Donner.

De quelle façon et ce qu’il faut donner.

17. 2.2.. a6
Douleur

Œgndôccommët deuient ridicule. 380

La nature veut que toute douleur foie
courte ou fupportable .45;

Nos douleur; le conformentà l’opinion...

47! .1Douleur faite parla nature. 470 .471
Pourquoy les ignorans 66 les .vitieux s’en

plaignent beaucoup. la mefme.
Remede contre les douleurs. 472.. é-

fibrannes;
Combien c’elt vne chofe ingrate. 6 3 3

6 4
S’il fé peut rencontrerde la volupté par-

my la douleur. 637Drufu:
Le premier qui amena cette mode à R0 -

me, de faire dil’CinCtion de ceux qui

luy venoient faire la cour. 172.

E.
L’olipfe’.

Clipfe de Soleil, ce quec’eft. 1’22.

0511.: monflre aulfi bien les che-
mins de la mort , comme les eaufes
de la vie. 72.0

Bloquenee

Quand a: à qui en nuifible. 354
Empire

Vtile , a: quin’efi facheux a performe ,

quel. 597Impirer.
Si ce quinousnuit, nousempire. 515

Endurer.
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62.9
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Enfins.

Si les enfans peuuent faire plus de biens
à leurs parens, qu’ils n’en ont receu
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34 .Quelle ailoit la principale maxime de
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Si ce que l’efclaue fait outre (a concile

tion , peut citre appellé plaifir ou

bienfait. 66Si l’efclaue peur aufli bien que le merce-
haire faire quelque chofe plus que
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main. [â mefme.. Combien il ei’t difficile de reformer vn
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Contre la fomptuofité des ei’ruues. 519
52.0

I Éternel.
Quel en: le priuilege des chofes cret-
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Des hommes vertueux combien auan-

tageux. 61 8. 61.9Exercice
Combien profitableàla fauté. 360
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luy fauüant a vie, Ton bienfait cl! plus

i-grand. 7;. 74,S’il y a plus de merite au fils quifauue
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Combien il’eit dangereux de preûer 1’0-

. teille aux auteurs. . t , 3o!
A. . Floraux . Ileux de Rome ainfi appeliez, pourquoy

ne furent point demandez du temps

de Caton. ,6 2.3Folie.
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fideration defa fragilité. ’64: 643
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reputation. U . - 710Gant»:

Quelle forte de faulfe chez les Romains.
6 07

. 64010:3Naturels , ennemisdes Romains , de qui
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qui. A p 685 rairons-Ç l. I ’96. r00Genres. I i , . wifi. , 47 lDoëtrine des Stoïquesquantaux genres Ce qu’il faut obferuer en la greffeqdes

&efpeces des chofes. . 351 arbres. a l a , .69;
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A S’il y a quelque diiïerence entre ce qui

en; bon , 6e ce qui cil honneile 72.5.

72.6. 751. 752. ,Honneur:
Et dignitez publiques combien Contrai-
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PRIVILÈGE DV ROI".
A" 0 VIS par la graee de Dieu Roy de France ac de Nauarre: Anos.

amez a; feaux Confeillcrs les gens tenans nos Cours de Parlement,
’ Prenons, Baillifs 66 Senefchaux ou leurs Lieutenans, 6e atous nos au- .

tres luflziciers 8c Officiers qu’il appartiendra, Salut. Nolirç cher de
. - bien amé Ana-0m E DE Sô MMAV r r.r.r.Marc,hand Libraireen

noilzrc bonne ville de Paris , nous a fait dire oc remonllrer , qu’il a aucc grands fraiz
fait de nouueau mettre en beau François parle Sieur P r a n a a n v R Y r. n , tous
tes les Oeuures de S a N E ola, refiantà traduire apres ce que Mcfiire F n A N ç o r s
n E M a I. H n n n a en auoit donné au public, lchuelles il a defia imprimées en
vertu du Priuilege qu’ila de nous obtenu : mais dautant qu’il craint que d’autres
Libraires ou Imprimeurs plus enuieux deleur profit que de celuy du pu blic, voyant
ledit Priuilege expire’ ne vouluflënt contrefaire lefdites Oeuures de Seneque . en
tout ou partie , ce qui cauferoit vn notable dommage au Suppliant, s’ilne luy efloit
pourueu de nos Lettres à ce necefTaires, Nous requerant humblement icelles : A

A C E S C A V S E S , defirantfauorablement traiter ledit Expofanr, se luy dorme:
moyen de retirer les fraiz qu’il luy a conuenu faire , se qu’il faudra encore cy- aptes
faire , Nous luy auons permis a: permettens par ces prefentes , d’im primer ou faire
imprimer toutes lcfdites Oeuures de Seneque en François, tant de la verfion de

i Meflire François de Malherbe que dudit Pierre du Rycr, [oit en en (cul volume ou
en plufieurs, ainfi qu’il aduifera bon efire, durant le temps 85 efpace de Dix Ans
entiers a: accomplis , à compter du iour que routes lcfdites Oeuures feront
acheuées d’imprimer, ou parties d’icelles: Faifant defenfes a tous Imprimeurs ac
Libraires, ou autres de les contrefaire, ny en vendre de contre-faites &d’autres
impreifions , que de celles qu’aura fait ou fait faire ledit de Sommauille , ou autres
ayant droit de luy , encore qu’aucun defdits Priuileges full expiré, à peine de quin-
ze cens liures d’amende ,-applicable vn tiersà Nous , vn tiers à l’Hofiel- Dieu de Pa-
ris , 8e l’autre tiers a l’Expofant , confifquation de tous les exemplaires contr’efairs,ôc
de tous defpens, domma es 8c interel’ts; Voulant qu’en mettant au commencement
ou à la fin de chacun def irs liures autant des prefentes elles foient tenues pour deu’e-
menr fignifiécs , a: que foy y (oit adjouflêe comme à l’Original 5 A condition qu’il

. fera mis deux exemplaires dudit liure dans noilre Bibliotheque publique s 8:: vn au-
tte en celle de nol’tre tres cher a; feal CheuaIierGardc des Sceaux de France le
Sieur Molé, anant que de l’expofer en vente , à peine de nullité des prefentes. S r
vous mandons, que du contenu en icelles vous fafliez joüir à: vfer pleinementledit

y de Sommauille, ou ceux qui auront droit de luy , faifant ceiïet tous troubles 85 em-
pefchemens qui pourroient luy citre donnez. Mandons au premier nofire Huiflier
oquergent fur ce requis , faire tous aâes a: exploits neceiTaires; Car teleli: nofire

V plaifir: Nonobflant clameur de Haro, Chante Normande, prife a partie , ô: toures
autres lettres a ce contraires, aufquelles nous auons dcrogé ôe derogeons par ces
prefentes. Donné à Paris , ce 2.5. iour de Septembre , l’an de grace mil fix cens’cin-
quante. vn: Et de nome regne le neufieirne. Par le Roy en (on Confeil , I. a BRVN ,
a (collé du grand Sceau de cire jaune. .

Le [refila Priailege a efle’fignyïe’ à tom le: Zibraires, Imprimeur: â Relietir: de la
Communauté , finissant le proceïîrverbal de Cardan Sergent Raja! , en date du 31. Mars,

premier é deuxiefme iour d’Awil 16; 4. »
, Regif’rré fur le liure de ladite Communauté. fuiuant l’Arrell du Parlement en

datte du 8. Avril dernier, le 2.9. Mary 1653. Barman. *
in exemplaire: en: ([Ie’fiurmâ.

Acheuë d’imprimer en vertu du Priuilege ey-deflus le r4.0&obre 165


